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SUR UN FRAGMENT MS. DU XV'. SIÈCLE. 



MEMOIRE 

Adressé à l'Académie des Sciences , Arts et Belles-Lettres 

de Caen , 

Par J. spencer SMITH. 

On sait généralement combien Torigine probléma- 
tique du fameux ouvrage discéiïque ^ l'Imitation deJ. C, 
a excité la curiosité et exercé la sagacité des érudits de 
notr^é temps. Occupé moi-même, comme tant d'autres 
bibliophiles et gens de lettres , à m'éclairer sur cette 
question ténébreuse par des recherches bibliogra- 
phiques, un heureux hasard m'a rendu acquéreur à 
Paris , d'un livre portant , quoique bien conservé , les 
marques évidentes d'une très- grande vétusté , revêtu 
de sa reliure primitive, et dont le contenu est d'une 
rareté qui permet de le regarder comme unique. 

Le volume dont il s'agit provient de la bibliothèque 
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d'un collecteur de livres distingué (i). Il contient i^ 
feuillets, petit in-4'- j dont partie en vélin, partie eit 
papier. Il est sans titre général , quoique chacun des 
articles dont il est composé ait son titre particulier en 
tète ; et le verso d'un feuillet blanc, au commencement 
du volume , contient la récapitulation de ces mêmes 
titres avec quelques légères variantes, en forme d'in- 
ventaire. Cette liste est manuscrite ; elle parait étn^ 
de la même écriture que Tun des traités contenus dans 
le recueil , c'est-à-dire du xv*. siècle ; et elle indique 
que le livre appartenait à une communauté religieuse, 
à Cambrai (2). Il y a une table de matières imprimée , 
moderne , collée à l'intérieur de la première couver 
ture. Cette table est suivie d'une note autographe du 
précédent possesseur , que je vais citer textuellement : 

Je regarde ce volume comme le plus rare et le plus 
précieux de ceux qui composent ma collection. Les ma- 
7iuscrits qui s'y trouvent réunis au nombre de quatre dont 
deux sur vélin , ont été copiés du vivant même du célèbre 
Gerson , et tout me porte à croire qu'ils sont de sa propre 
main. (V. la souscription du traité De laudibus scriplo- 
runi j (3) . ' 

Les traités imprimés qui remplissent le reste du volume 
sont de la plus grande rareté. Ils sont sortis des presses 
Olrici Zel de Hanau ("Coloniae anno 1470 J« ^^ exem- 
plaire qui ne contenait que quelques-uns de ces traités 
fut vendu 19 l. 19 5. chez la Vallière n°. 619. Ce lot ne 
contenait que trois des traités qui sont ici. Le «•. 1 300 , 

(1) M. Pascal Lacroix. 

(2) Ce nom de ville demande^érification. 

(3) Cette variante /.nurtibus est de M. P. L. 



tfui en coHienaii six qui smt aussi dans ce firccieux vo- 
lume , fut vendu 61 l. 1 s. Voyez te catalogue de cette 
bibliothèque ainsi que le dictionnaire bibliographique 
choisi de Sema-Santandir, T. vol., pages Ù47-ÛÙ8. P. L. 

Sans répéter ici la lable imprimée niotlerne , passons 
à la lable manusciite conleniporaine du livre , el 
d'aulaDl plus «{u'elle esl ulîle à l'interprétation du 
lilre de l'arlide qui esL l'objet <Ie co travail. Elle est 
tin latin. En voici la copie litlénile: 

Sequuntur contenta in hoc libro : 
Ojnisettlum Gerson super malei'ia celebi 

pollucionis nocturne. 
Item Thomas de pericutis circa m 

eorum remediis. 
Item Gerson de cognicione casi 

Item ejusdem absoludonis forma 

Item concluciones ejusdem de divei 

Item Joannis Gerson de perfeaione cordis dialoçus. 

Iiem dialogus ejusdem de celibatu ecclesiasticorum. 

De caute legendis tibris propter errores idem. 

Idem de passionibus anime. 

Item régule vivendi omnium hominum ejusdem, 

Opusadutn tripartitum de preceptis , confessione el arle 

moriendi ejusdem. 
Abpkabetwm divini amoris. 
Gerson de laude seriptoruin. 

Qtiedam régule scrtbendi et syllabicandi bonos libros. 
F)-atribussancti¥ero»imi(i)iii juxta ecctesiam 



coiiiingemibus et 
et polluctonibris 



is materiis moralibus. 



(t) Les Hjéroi 
en Espagne vîvei 



I' iiiunnsiéie ilc l'Esturial 
m. Lput unlre presqur 



pertiaet (1) 

sermo permet ad moïiasierium.. 

A une particularilé indii|iiée par M. P. L. dans sa 
table comme preuve d'ori<{inalilé, je veux dire le verso 
manuscrit d'un feuillet du Irailé De cognicionc coitita- 
lis, dont le recto est imprimé , il faut réunir cette 
autre preuve également cit^e par lui dans la noie au- 
tographe , comme fournie par la souscription du traité 
De laude scriptorum. J'ai pris soin de reproduire celle 
souscription dans son identité , en lèle de la première 
pagi; de ma copie ; mais, pour faciliter celte investi- 
gation aux lecteurs non familiarisés avec les anciennes 
écritures , je la répète ici en tontes lettres ; ExpHcit 
tractazultu de laude scriptorum doctrine salubris ad 
eeleslinas el cartviiensei ymo ad lotam ecclesiam getie- 
raliler ordinatus Lugdini anno millesimo (jtiadringenfe- 



inronnu en Franrc, fui ohoMen Jtaliedu jour où un tijéroniniite rtc 
Milan ollenla à la vie de snlnl Charles Dorromte. Iti parlent pva, 
prient beaucoup et ne permelle»! poinl nui lemines l'enlrie de leur 
égllK. Ils sont en grande lénérsllon en Espagne , el le prieur est 
ordinairement l'un des plus zélés ministreE du Grand Inquisiteur. 

Les religteuiélAlenljadlsau nombre drlroii cents parmi lesquels 
on comptait plnsleurs Sis de grandes lèmilles qu'un désespoir smou- 
reut avait précipités dans lecMtre. J'ignore lecbilTreeiactdelfur 
nombre aujourd'bui. Chacun d'eui est obligé A dire , pendant sii 
moU de l'année , ùa mesie» pour le repos de l'ame de Philippe It. 
Cette tyrannie posthume est encore en vigueur ; don IZarlos règnr 
seule à l'Escurial, on dirait que celle ombre errante sous ces voflles 
imménws , surveille l 'accomplisse m en i de ses dernières volonife. 
et que ixtantûme abérilAdela puissance du Roi. 

(t) Ici l'on croit lire les mots Cameraen et Criich Ali Surplus 

lin Fac-similé de cet inventaire est joint à ma publlcalion du traite 
manuscrit Quriiiim regiilf. r-lr. 



iimo vic€simo Ureio iit aprili per magislrum Johannetn 
de Genono caiiceUariam parisiensem orme pro scriptore. 

C'est à l'éjaculalioii pit^usE de l'écrivain, qui suil de 
si près la désignalion de l'auteur que le précédcnl 
propriétaire fail allusion, el sur laquelle je crois devoir, 
k moB tour , appeler l'allention du lecteur. 

Le dernier des manuscrits avec nom d'auteur , celui 
qui a pour titre De iaude scriptorum, déjà cité , es! 
terminé sur la même page et presque sans autre in- 
terruption que l'alinéa, par un petit Irailp sur les 
signes diacritiques d'abréviation, etc., d'un si fréquenl 
usage dans l'écriture du moyen âge. Ce fragment . 
quoique anonyme, me semble par l'identité de l'écri- 
ture, par l'analogie du sujel et parlaplacequ'iloccupe, 
faire supplémeol à l'article auquel il touche de si près. 
Sans cela , il porterait son numéro séparé dans la table 
imprimée (c'esl-à-dire quatorze), ce qui en formerait 
un de plus que cette table n'annonce en léte (treize) 
Il est inédit ou du mains ne se trouve cité dans aucun 
des ouvrages que nous possédons sur la diplomatique, 
pas même dans l'un des plus remarquables récemment 
•orli de l'imprimerie royale (i). 

Aujourd'hui que les éludes spéciales , si négligées 
depuis les Bénédictins , semblent être reprises avec 
une activité nouvelle, j'ai cru faire chose opportune et 
acceptable en reproduisant tidèlement l'essai quis'in- 
lilule : l'Eloge des êci'ivaiTis , et en publiant l'opuscule 
inédit qui pourra aider au progrés de la science. Il 
enrichira de plusieurs mots la lexicographie de b 



(Ij 4:el ouvrage s' in 11 Iule : F.lèmr 
(ie Walllï . dn l'école des Chartes. 



de piilriig'H/iliie iar M N 



basse latinité du moyen iLge.Apificare,tùularettiieUus, 
ne se trouvent pnint dans Ducanuh. Je m'estimerai 
utile de pouvoir fournir l'occasion de faire entrer ces 
mots danslii nouvelle édition que des topographes jus- 
tement célèbres (i) publient de son glossaire. 

L'impression de ce dernier manuscrit à l'aide des 
caractères usuels eût présenté de trop grandes difficul- 
tés, à cause des signes conventionnels de l'époque, 
mais inusités aujourd'hui, qui abondent dans l'origi- 
nal. J'ai donc adopté le procédé lithographique pour 
reproduire celte relique littéraire: convaincu d'ailleurs, 
qu'un spécimen fac-simiie oB'rirail plus d'intérêt et 
d'utilité qu'une simple copie la plus correcte possible 
exécutée par les mojens ordinaires. Secondé d'une 
manière satisfaisante par un habile artiste de la ville 
de Cacn, j'ai réussi à en obtenir des impressions scru- 
puleusement revues et corrigées. Cette représentation 
fidèle de l'objet pourra tenir lieu de l'original aux per- 
sonnes qui s'occupent de paléographie : elle poarra 
même le remplacer dans la bibliographie européenne 
eiicas de malheur. 

Ici se termine un travail que je consacre à mes 
CQufrères académiques et que je livre ans juges com- 
pétents. Heureux si, comme je l'espère, il peut con- 
tribuer à mettre en lumière un opuscule jusqu'ici peu 
ou point connu de l'illustre chancelier de l'Eglise et 
de l'Université de Paris, de ce grand docteur du moyen 
âge , que bien des témoignages semblent concourir à 
proclamer le véritable auteur de l'inimitable Imitation. 

Mais il n'entre pas dans mon projet d'agiter ici cette 

(1) MU. Firmin Dldot. 
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ifuestiuu de conlioverae lilléraire. Qu'il me soit seule- 
menl permis de faire observer en passant qu'il existe 
en ma possession un exemplaire iniprimé de cette 
œuvre mystérieuse où le nom de Gerson figure dans 
la suscription ainsi : 

ï Incipit liber primus Johannis Gerson canceltarii 

• Partsieasù. De imitatione Christi et de coniempiu om- 
■ nùtm vaniiatiim mundi. « 

Ce certificat d'origine, si positif quant au personnel, 
se trouve confirmé chronologiquement par la sous- 
cription, savoir : 

• Compietttm est hoc opusculum anno Dominx mille- 
V simo quadringentesimo nonagesimo secundo vicetima- 

* pnma die mensis Augusli. • 

D'un autre cûté on est forcé de reconnaître que le 
passage que je vais citer sur le culte des saints collec- 
tivement, semble militer contre la dévotion !>péciale à 
S(. Joseph individuellement (1) , que Gerson professait 
et pratiquait de son vivant. Voici la saine doctrine sur 
ce point qui se trouve dans Vlmitation. [ Lib. m , cap. 



u De altioribus rébus et occultis indiciis Dei non scru- 

■ tandis Nali etiam inguirere vet disputare de me- 

■ ritis sanciorwn: guis alio sit sanctior, avt quismaior 
» fuerit in regno ccelorum, Talia générant sepe liies et 
I contentiones întitiles ; nutriunî quoque superbiam et 
I vanam gloriam; unde ortuiuur invidie et dissentiones : 
t dum isle illum sanctum et alius alium conaïur superbe 

(1) Voir le ptténif Josfphina en 
itou» liTre« ou diiLioclions. T. i' 
Dupin. Anvers I70S, Tal. ) 



• preferre. Taiia autem velle tcire et investigare : 
n nuUum fructum offert : sed magis sanctù dispLicet ; 
e quia non sum deus dissentùmis , sed pads;</uw pax 
« magis m humilitate vera quant in propria exaliaiione 
« consislil. Quidem zelo dileaionis trahuntur ad hos vel 
« ad illos [sancloruni] ampliori a/feclu ; sed kumano 

* potius quam divîno. ' 

Ensuite , au lien d'émellre mes propres conjectures 
slérilf^s ou de hazardcr des conclusions à la légère , je 
terminerai en présenlanl au lecteur l'avis d'un homme 
plus versé que moi dans la littérature de sa patrie , 
sous la forme de la réponse que me fit un confrère 
académique , lorsque je le consultais sur l'origine du 
fameux écrit ascétique dont il s'agit. Je crois rendre 
service à la bonne littérature en donnant ici publicité 
à la lettre qui suit de M. Frédéric Vaultier. profes.scur 
de littérature française à la Faculté des lettres de 
l'Université diiCacn, et membre de l'Académie des 
sciences, arts el belles -le tire s de la même ville : 



■ MONSIEI 



r ROSOBÉ COLLÉGDK, 



H Je comprends tout l'intérêt que vous prenez nus 
queslions qui se débaltonl en ce moment sur le beau 
livre de l'Imiiation de J. C. i mais vous me faites 
beaucoup trop d'bonneur , en attachant quelque im- 
portance aux opinions que je puis m'être formées sur 
ce sujet. 

« Je n'en possède assez intimement ni la substance 
ni l'histoiro. 

" Je manque peut-être auM<i .jusqu'à certain poinl. 



de quelques dispositicns inJispt'nsybl^s pour le bit'n 
apprécier. 

u Si je r«dpiire el Ig révère aussi sincèrement que- 
personne , c'est toulefois avec certaines réserves dont 
je ne me départirais pas sans effort, 

« Je suis loin surtout ( inspiration A pari J , de le 
nii'tlre à cèté de l'Evangile , dont il me sembL' n'ap- 
procher véritablement , ni sous les rapports de la per- 
fection el de la sagesse , ni même (choses presque 
mondaines) sous ceux de l'intéi'él et du tournant agré- 



u Excellent , comm/ guide de la vie ascéli(]ue , en 
vue de laquelle il a été composé, il me semble se 
prêter diflicilemenl aux nécessités de la vie sociale 
(qui ne peut toujours qu'être celle du grand nombre) 
et tient , je crois , trop peu de compte des intérêts 
purement humains, auxquels il me semble que l'Evan- 
gile avait laissé plus de jeu. 

I En CL' qui est forme d'exécution et style , il pèche 
peut-être par absence d'ordre, diffusion el tautologie, 
plus ou moins réelle. C'est du moins l'effet que la lec- 
ture a plus d'une fois laissé dans mon esprit. 

II D'autres ont remarqué avant moi , que le litre 
de Vlmiiaiion de Jésus-Christ , ne se rapportait propre- 
ment qu'au chapitre i, formant débul de l'ouvrage ; 
tout le reste y est en effet étranger. 

« il ne sérail pas diilicile de faire , sous le même 
titre et dans le même esprit , non pas sans doute un 
aussi bon livre, mais un ouvrage à la fois plus métho- 
dique et plus attrayant. 

" Dans l'élal actuel des choses . je lui préférerais 



incomparable III eut , non pas seulemeut VEvangile , 
mais aussi le livre de Jub , el le iivre dcA Psatanesi 
plusieurs auLit^s parties tieâ sainLes écritures . et plu- 
sieurs sei'iuoiis et homélies ,de nos pères grtws et la- 
litiï, etc. 

" On a demandé si le sujet du livre de Vlmùmioti 
élalt poétique. 

<i FoHTEHELLE a répondu qu'il éait absolumenl 
contraire à la mesure des vers. 

1 BoiLEAu avait dil de iD*>iiie iju'it n'était pas suscep- 
tible d'ornements égayés, 

a Voltaire et La Hahpe out dédaifrué la question. 

V CuBNiciLLE a toutefois essayé de mettre Vlmitatiou 
en vei-s français, et II y a médiocrement réussi. 

« Nous croyons qu'il faut distinguer l'nire le sujet 
et le livre.. 

V En ce qui est du sujet , si le but de la poésie e^l 
d'exprimer le senlimeut par le langage modulé et d'en 
communiquer les effets en s'adtessant à la sympathie , 
nous ne voyons pas à quel titre on prétendrait ne 
pouvoir l'admettre dans une composition de murale 
céleste , précfaée au nom du dieu vengeur et rémuné- 
rateur^ et il semble que l'éclat dont elle brille dans tant 
de psaumes, et surtout dans le sublime cantique de 
MovsE : < Audite cœU qaœ lot/uor » etc. , témoigne 
fiuHisamment du succès avec lequel elle eût pu se 
montrer pareillement ici. 

u Quant au livre tel qu'il est , ce n'est point par les 
effets poétiques qu'il est remarquable. L'auteur ne les 
a eus aucunement en vue ; et quand il les a rencontrés , 
on reconnalld'.ibord que ce n'a été que par baiard , el 
là où ils se présentaient inévitablement. 
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tt II ne laisse pas d'en fournir un petit nombre de 
beaux exemples. 

« On distinguera surtout ce morceau sur le juge- 
ment dernier et les peines de l'enfer [lib. ii, cap. xxiv). 
Je donne le texte latin , qui partout vaut mieux que 
les traductions. 

u In omnihis rébus tespice finem , et qualiter ante 
« districtum stabis judicemy cuinihil est occultutn; qui 
« muneribus non placatur^ nec excusationes recipit : sed , 
« quodjustum est ^judicabit. 01 miserrime, et inspiens 
« peccator, quid respondebis Deo omnia maia tua scienti: 
a qui interdum formidas vultum hominis iratit,,.. Quid 
« aiiud ignis ille devorabit nisi peccata tua? Quanto 
« ampliàs tibi ipsi nunc parcis , et camem sequeris : 
« tantà durius postea lues , et majorerh materiam com- 
tt burendi réservas. In quibus homo peccavit ; in illis 
« graviiis punietur, Ibi acediosi .ardentibus stimuiis pun- 
« gentur : et gulosi ingenti siti ac famé cruciabuntur. 
« Ibi luxuriosi et voluptatum amores ardentipice et fœtido 
« sulphure perfundentur ; et sicut furiosi canes prœ dolore 
c invidiosi ululabunt. AuUum vitium vrit , quod suum 
« proprium cruciatum non habebit. Ibi superbi Ofnni 
« confusionè replebuntur ; et avari miserrima egestate 
« arctabuntur , etc. » 

« Notre sibylle Scandinave f Vola , ou le scalde qui 
en a pris le nom) avait dit dans la peinture de son 
Nastrand : 

« Habitaculum novi stare a sole remotum in Nastran- 
« dum. Boream versus spectant fores. Impluunt venenata 
tt gutta per fenestras. Habitatio est contexta spinis ser- 
« pentinis, lUic vadare vidi per rapidos amnes homines 
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« perjuros et sicarios,,,. Ibi taniat camifex corpora 

* 

« môrtuarum t etc. » (Resen. Edd. islandor. mythoï. 
XLix. Et. Vaticini. Vola, stroph. 36 , etc. ) ' 

u L'aiBnité des passages est sensible. Supposé qu'il 
y ait eu emprunt de Tun à Tautre , le résultat diffère 
d'ailleurs heureusement par le caractère des détails 
qui deyaieni le distinguer. 

« Sur le fait du rapprochement en soi , nous rap- 
pellerons qu'il n'est pas unique, et qu un trait de ré- 
miniscence de la même prophétesse a passé aussi dans 
la prose des morts : c( Dies irœ ^ etc. r> annonçant 
l'embrasement du monde à la fin des siècles , prédit 
aux Gentils tout ainsi qu'au peuple de Dieu : 
« Teste David cum sybilla. » 

c( On trouve ailleurs ce passage sur la mort : 

« Die mihi ubi sunt omnes illï domini et magistri quos 
« bene novisti : dum adhuc vivcrent et studiis florerentl 
« Jam eorum prebendas alii possidenty et nescio utrum 
a de eis recogitant. In vitâ suâ aliquid videbantur y et 
« modo de illis tacetur. ! quam cita transit gioria 
a mundi! etc. » (Imit. lib. i, cap 3). 

c( C'est à mon sens la pensée qui peut avoir fourni 
au poêle Villon ces jolis vers de son grand testament , 
où l'auteur exprime le regret du mauvais ehfiploi qu'il 
a fait de sa jeunesse : 



Mes jours s'en sont allés errant 
Comme dit Job , d'une touaille 
Et des filets quant tisserant 
Tient en son poing ardente paille. 



Où sont les gracieux galants 
Que je suivoye au temps jadis ? 
Si bien chantants , si bien parlants , 
Si plaisants en faicts et en dicts ? 
Les uns sont morts et roidis , 
D'eulx n'est-il plus rien maintenant : 
Repos ayent en paradis , 
Et dieu sauve le remenant ! 

c( El peut-être aussi > par analogie d'objets , le 
germe de sa charmante ballade dite : « Des Dames du 
a temps jadis : » 

Dictes-moi ou , n'en quel pays 

Est Flora , la belle romaine , 

Archipiada , ne Thaïs , 

(^i fut sa cousine-germaine ? • 

Echo , parlant quand bruit on mène 

Dessus rivière ou sv,s estan ? 

Qui beauté eut trop plus qu'humaine ! 

Mais où sont les neiges d'Antan ! 

Ou est la très-sage Heloïs , 
Dont amé fut , et puis fait moine. 
Pierre EsBAiLLART à S^.-Denys^ 
fPour son amour eut cet essoinej . 
Semblablement ou est la royne 
Qui commanda que Buridan 
Fut jeté en un sac en Seine ? 
Mais ou sont , etc. 

La royne Blanche comme un lys , 
Qui chantoit à voit de seraine , 
Berthe au grand pied , Biétris , Allys , 
Harembourge qui tint la Maine , 



Et Jeanne , 2a botme lorraine . 
Qu'Angloù hrulèrent à Rouen T 
0\i îoni— tiï , vierge ic 

Prince , n'engueret de si 
Oà ellri sont , ne de cest 
Que ce refrain ne rons i 
Mais où sont , elc- 



* 11 resterait à traiter la question d'auteur , et 
pour le faire utilemenl , il faudrait . te me semble, 
avoir sous les yeux tous les documents qui ont «lé 
produits dans la discussion. Je ne les ai point , et ne 
peux prélendre me les procurer. 

B Sur ce point ; au surplus , la découverte du ma- 
nuscrit de Valenciennes et le travail de M' O^F.sl>lli: 
Lehov nie semblent avoir amené le débat bien prt's 
de sa fin . en établissant irumitestablemenl : 

« 1°. Que le livre de Vintemelle consolation eut du 
chancelier Jkan db Gebson. 

« 2°. Que dans ce même livre , il est impossible de 
ne pas reconnaître le germe , et comme la prcmiiVe 
ébauche de celui de Vlmitalion de Jèsus-Cltrist. 

a D'nii il suit que le dernier aussi esl de ce même 
auteur , au moins quant A la substance , et ne pour- 
rait être allribué à nul autre auteur, si ce n'est en ce 
sens : que cet autre auteur l'aurait seulement compilé, 
refondu , cl amplifié après coup el sur le texte d'em- 
prunt que Gerson lui aurait préalablement fourni 
comme canevas de stm tableau plus achevé. 

.< Tbomas-a-Kempis ne pourrait donc guère y avoir 
eu que cette dernière pari 
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« En tout cas , l'auteur de Vlmiation a dû fleurir 
dans la seconde moitié du xiy^. siècle , sous les règnes 
de Charles y et Charles yi. C'est le temps où fleu- 
rirent aussi Froissart et notre joyeux norman Bas- 

SELIN. 

.« Si ces trois écrivains ont peint l'état de la société 
de leur temps, c'est le cas de reconnaître que cette 
société , dans ses éléments, ne se ressemblait apparem- 

# 

ment guère à elle-même , et il reste à expliquer par la 
différence essentielle du point de vue , celle des ta- 
bleau:!^ qu'ont dA leur fournir ses aspects divers. ^ 

tf On comprend , sans qu'il fût besoin peut-être d'en 
faire l'observation , que d'autres documents contempo- 
rains ne manqueraient sans doute pas de fournir 
d'autres données, marquées de contrastes analogues. 
Vérité diez tous \ mais partout plus ou moins partielle 
et incomplète. Ce n'estqu'avec cette restriction que les 
écrits s'imprègnent en eflet de la couleur réelle des 
mœurs de leurs temps. » 

i< Je suis parfaitement , 

«t Monsieur et collègue , 

« Votre , etc. 
« (Signé) Frédéric Vaultier. » 



G-EP.soii:Axrii. 



JOHimis-CiBLBMi DE GERSONO, 



De iaude scriptorum tractatuK ; uccedutil ei\isdem quedar 

régule de modo litulandi seu apificandi pro 

novfillis scriptorihuB populale. 



L'érodition el la piété conniiissenl ppii dp noms 
pins illtistrea que celui de Jean de Gerson. 

Jean Charlier de Gerson naquit en 1 363. 

H fui chancelier de l'Université de Paris , chanoine 
de Notre-Dame , curé de Sl.-Jean-en-Gréve , grand 
théologien , homme d'élat et de probité , mêlé hono- 
rablement à toutes les alTaires importantes de son 
siècle, éprouvé par des persécutions injustes, etc. , etc. 

Il mourut en 14^9. 

On le croit auteur du livre inimitable de Vlmùation 
de Jésus-Christ. 

Il avait pris pour devise les mots : u Swsùm corda, « 
et a été surnommé Le Docteur très-Chrétien, 

Dans le nombre assez considérable de ses écrits , ou 



distingue un pi>lil eauai furi renian|u,il)le : De laude 
scriploruin. C'csl un élogu de la profession diiséciivaiiis 
od libraires-copistes, telle qu'elle du) èxisU^r dans Riin 
meilleur lemps. 

L'objet spécial de l'opuscule est- d'en aminer o s'il esl 
D permis de travailler gratiïlteitaent , aux jmirs de 
u fêtes, à copier des livres de dévotion. ' 

L'auteur ne balance pas à se déclarer aussitôt puui- 
l'aflirmalive , qu'il établit sur douze considérations des 
plus décisives. -Trois vers latins en fournissent le som- 
maire , qu'il rfé^élôppç CTisitiie dte' point eri poiht. 

L'écrivain, coninie il le comprend, réunit les mérites 
de la prédication, àf l'étude, de l'aumône, de la prière, 
de la mortification, de renseignement.. Il désallére 
les âmes, éclaire les e.tprils, enrichit , armt> , protège 
et honore l'église,.. 

Son œuvre , dit Gerson , n'a , en conséquence , rien 
de servile, et l'écrivain -copiste de bons livres fait une 
chose bonne en elle-même , et qui devient niériloire , 
s'il y est déterminé par de pieux motifs 

Les écrivains , à prendre le iiiot dans stm sens géné- 
ral , étaient alors du plusieurs sortis , savoir : 

I. Ceux qui écrivaient ce qu'ils avaient composé 
personnellement. 

3- Ceux qui copiaient un modèle donné , sans If 
comprendre. 

3. D'autres, d'une espèce intermédiaire, ajnnt plus 
ou moins complclemenl l'intelligence de leur lexli'. 

C'est de cette catégorie moyenne , des copistes in - 
tellïgeiits , que Gerson a entendu relever particulière 
uienl l'utilité, dans l'état où les possédaieni jadis, et 



où étaient dites les posséder cncori: de son temps les 
reiigioiu approiwéei ( c'est- à -dire les couvenls), et les 
Bcaies et uoiversilé» régulièri^nienl établies. 

Malheureusement réial réel des choses avait subi 
de fÂcbçuK changements, et plusieurs détails de l'écrit 
de Gerson ne l'établissent (]ue trop positivement. 

u Notre âge , dil-il , éprouve une grande disette de 
u livres uEiles 

' tl reste à peine quelques vestiges d'établissements 
« de copistes . dans les monastères . où ils ont produit 
« précédemment tant de précieux manuscrits 

H J« ne sais s'il a existé , ou s'il existe encore , des 
u rdigieuses qui s'occiqicnt de cet exercice , comme 
u les vierges qu'Origène employa anciennement ^ 
>■ Iranscrire ses ouvrages., 

" On a fait grand tort à cet emploi . dans les écoles , 
u en y admettant des sujets p<'u capables et non exa- 

« Il s'y pratique à cet égard des fraudes qui de- 
Il vraientf^Ire prévenues par des réglemenls semblables 
u à ceux qui régissent d'autres industries mécaniques, 
u comme celles des draps , du pain . de la coutellerie, 



' Lee bibliothèques de France c 
I m long-ti'mps à éprouver de grandes pertes , soit par 
<,faitsde pillage, à force ouverte , soil par soustrac- 
tlion-i frauduleuses, à prix d'argent , au profit des 
' Mitces nations.... 

1 Toutefois le travail des libraires copistes ne laisse 
t pas d^étre toujours tré&^lucratif, et peut être rccnm- 
1 «Bandé commi' moyen d'aum^ue des plus puissants... 



M II SR Irouvo encore en Hollande des établisse me nU 
M de chanoines réguliers de Saint-Augustin , chez les- 
" quels s'est conservée celte industrie , qui fournil à 
* toutes leurs nécessités.... :' 

Tous ces passages sont assez curieux par eux-mêmes. 
Ils le deviennent bien autrement , si l'on considère à 
quelle époque ils furent écrits, c'est-à-dire apparem- 
ment dans les commencements du xV. siècle , une 
quarantaine d'années peut-être avant l'invention de 
l'imprimerie , dont ils font déjà si vivement pressentir 
le besoin. 

Le texte qui nous les fournit n'est autre que celui du 
manuscrit orij^inal de l'ouvrage , manuscrit composé 
au temps de l'auteur , et peut-être de sa propre main , 
ou au moins de celle d'un écrivain copiste de la confré- 
rie des clercs hiéronimiles it Camhray , à laquelle le 
livre parait avoir appartenu, à la date que nous venons 
de citer , c'est-à-dire i423. 

Celui-ci, avec d'autres compositions de sujets divers, 
forme partie d'un recueil de treize pièces du même 
Gersoii , les unes manuscrites , les autres imprimées , 
mais toutes d'une extrême rareté j lequel , après avoir 
passé dans les collections renommées de plusieurs 
autres savants bibliophiles , est arrivé en dernier lieu 
en la possession de M. Spencer Smith. 

Le reste suit de soi-même , et il va presque sans le 
dire, que c'est à M. Spencer Smith que nous devons la 
précieuse publication dont on vient de lire l'esquisse. 
C'est une preuve ajoutée à cent autres de son désin- 
téressement , toujours égal à son érudition et à son 
zèle. On sait que M. Spencer Smith est dans l'habi- 
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tude de n'acquérir des trésors d'archéologie , que pour 
les communiquer au public lettré , digne d'en com- 
prendre le prix. 

A l'essai sur les copistes , de Gerson , se trouve 
joint, dans ce recueil, un appendice sur les méthodes 
d'abréviation usitées dans les manuscrits de ce temps. 
Ce petit traité a dû être utile alors aux écrivains de 
profession, pour les guider dans ce point de la pratique 
de leur art. Il peut lé devenir de nos jours aux adeptes 
de la science paléographique , auxquels il devra four- 
nir , sans doute, la clef de plusieurs importantes 
difficultés de décfaiffirement dans les écrits du moyen 
âge. 

M. Spencer Smith eu a fait exécuter un excellent foc- 
sïmile: 

F. V. 
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RAPPORT ACADÉimOUE 



Traité de l'ékige dm écnvaiiit'Ciipiatcs sutm de quelques réglea 

d'abréviation d'écriture , à l'usage des apprentis-copistes , 

par Jean Ckarlier de (ferson. Lyon , avril 1423. 



Tel esl le titre d'un essai curieux doiil M. SpeDC«r 
Smilh a fait imprimer le texte latin, sur un manuscril 
qu'il possède. 

Il est peu d'écrivains dont les œuvres aient été plus 
de fois imprimées que celles deGerson. La plus ancienne 
édition de quelques-uns de ses ouvrages remonte à 
l'invention de l'imprimerie. Des éditions plus ou moins 
complètes, plus ou moins fautives, lui succédèrent, 
jusqu'au commencement du xvii'. siècle , où le docteur 
en Sorbonne Riclier en entreprit une nouvelle. Celle 
d'Elliés-Dupin , en quatre volumes in-folio , imprimée 
un l'année 1706, parait avoir été revue avec soin, sauf 
quelques fautes typographiques, faciles à redresser. 

M- Spencer Smith , dans son édition nouvelle du 
Traaattu de laude scriptùnim de Gerson , s'est attaché 



à reproduire Sdèlement la copie nianuscrile iiu'il pos- 
sède, même avec ses faules. Comme son imprimé n'esl, 
parsanalure, destiné qu'aux lecleurs compétents, il a 
compté sur leur sagacité pour le redressement des 
erreurs du eAJIigwpbe de Gambray , «|<u u'«v^t prêté 
à Gerson que sa'belle main et sa gracieuse gothique 
moulée. Il a pensé que, stimulé par l'intérêt provenant 
de la valeur intrinsèque du livre , le lecteur instruit 
pardonnerait à quelque peu de «UCQgrapbie , et ne se 
fatiguerait pas de cette petite gymnastique intellec- 
tuelle. 

Le traité de tierson est précédé d'un abrégé de sa 
vie , écrit en un latin pur et facile. Les grands titres 
de ce p«rsonBage céléiire , à la fois bomme d'éUl émi- 
nent et premier docteur de l'Eglise , y sont très-som- 
mairement indiqués j ce qui m'a engagé à présenter 
une plus ample esquisse de cette physionomie glorieuse 
du moyen âge , en létc du rapport dont rAcad«mie 
m'a chargé, dans sa séance du 3% avril i84^> 

Jean Charlter de Gerson naquit- le i4déceaibrei363, 
dans un petit village du diocèse de Reims nommé 
Gersou. De là est venu son surnom , sous lequel il est 
plus connu que sous son nom propre. L'alné de douze 
enfants , il fut élevé dans la piété par ses bons parents 
qui renvoyèrent , à l'âge de quatorze ans , achever ses 
élndes à l'Université de Paris. Il y prit rapidemeat -et 
avec hoaneur ses premiers degrés A petoc sorti àe 
l'adolescence , l'Université le chargea d'une mission 
délicate, an l'adjoignant di ses quatre délégués ,<fiAiu' 
soutenir auprès 4u,pape d'Aviguon Clément vu les 
vrais principes de la foi. Eu l'année 1387 , Jean de 
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Mortleson, d(if leur en Ibéologie, avait souleiiii quatorze 
propositions, censur^ies par la facuUé de Ihéolo^e de 
Paris. Il y prétendait notamment que la S'". Vierge 
avait étP conçue dans le pécbé. Montesnn avait appelé 
de la condamnclion de l'univeraité el de l'évêqne au 
Bouteraîn Ponlife ; mais bientôt , prévoyant l'issne-de 
son appel , ÎV avait pris la fuite et i^'élait retiré en Es- 
pagne. 

A son retnur d'Avignon , Gerson éConna l'Académie 
par de* discours où brillait une connaissance profonde 
des lettres latines. Outre les pieuses maximes qii'H 
citait toujoars à propos , souvent H empruntait des 
pensées à Ovide , à Virgile, à Térenee , à Horace , à 
Sénèque , A Perse , k Cicéron , et à d'autres aoteurs rfc 
l'antiquîfé. 

En l'année iSga , il obtint le titre de docteur en 
théologie et celui de chancelier de l'Eglise et de FUni- 
versité de Paris (fu'il porta avec gloire dans des temps 
bien difficiles. Tnnt h monde sait , en effet , le sctiisme 
ipii désolait depuis long-temps l'Eglise par h concur- 
rence des deux papes de Rome et d'Avignon; Gerson 
fnt mêlé à celte grande quereHe religieuse. Dtnix . 
paeiBque et prudent , il «oulait qu'en attendant la déci- 
rionsnprême entre les detn Pontifes conlendanls, les 
(détiens fussent imis àea nœuds d'une cbarité mn- 
tli»li«. restassent dans la même communion et par- 
ticipassent aux mêmes sacrements Et lorsque Rerre 
de Lune, stnis le nom de Bénédict xili , sucees.senr de 
Clément vu , tomba au pouvoir du roi de France qui, 
en hii fttanl sa liberté , voulait mettre un terme au 
schisme de l'Eglise , el lorsque les uns pensaiiiul (pi'il 
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fallait le recoiinaîlrc sans restriction pour seul souve- 
rain spirituel , tandis qiie les autres ilisaient qu'on 
devait par la violence et la morl même , le contraindre 
à abdiquer , Gerson était d'avis que la sounjission 
devait être rendue au â^ Père , excepté pour ce qui 
regardait la collation des bénéfices et tout le temporel 
de l'église. Mais malgré celte grave et franche opinion , 
Bénédict demeura captif à Avignon , et durant cinq 
années , la France cessa d'obéir à aucun pape. 

Ainsi fut momentanément froissé le sentiment reli- 
gieux de Gerson, dont la vie devait être semée de 
rudes épreuves. Une des plus douloureuses vint de ses 
rapports avec deux puissants seigneurs, ennemis l'un 
de l'autre, le duc d'Orléans et le duc de Bourgogne. Sa 
justice lui Gl condamner publiquement le meurtre , 
consommé sur le prince Louis d'Orléans par le duc de 
Bourgogne. Les séditieux partisans de ce dernier prince 
le contraignirent , en l'an i4i3 , de prendre la fuite 
pour avoir la vie sauve. 11 était alors curé de l'église de 
S'. -Jean-en-Grève. Tnni son mobilier fui pillé et tous 
ses biens ravagés. 

Il revint après la tempête i mais ses principes ne se 
démentirent poini , lorsque Jean Lepetil publia son 
apologie du meurtre du duc d'Orléans, en soutenant 
qu'un tyran pouvait être tué légitimement. Gerson 
refusa neuf propositions de cet audacieux écrivain et 
les jugea dignes du feu. L'université, A l'unanimité, 
adopta sa sentence , et le livre de Jean Lepelit fut con- 
damné aux flammes. L'affaire fut dévolue, par appel 
du duc de Bourgogne , au S'. -Siège apostolique . puis 
au concile de Constance. Alors éclata de nouveau le 



zèle de Gerson pour la justice et l'humanilé. Il com- 
ballît à outrance , de la plume et de la voix , une doc- 
trine sanguinaire , aucune crainte ne l'arrêta. 

Au concile de Constance , sa vertu et son talent se 
distinguèrent , et on eut de lui une si grande opinion 
que le cardinal Zabarelli lui donna le titre de premier 
docteur de l'église, député du Roi , de l'université et 
du clergé. Il professa le premier , que l'autorité des 
conciles est supérieure k celle du pape i et pour rendre 
la paix à la chrétienté , il démontra qu'on pouvait 
légitimement déposer Jean xiii , pape de Kome, et 
Bénédict siii , pape d'Avignon, qui refusaient d'abdi- 
quer le pontificat. La décision des Pères du concile fui 
conformée la sienne. Le pape Jean xxiii fut déclaré per- 
turbateur de la paix et dilapidateur des biens de l'église, 
coupable de scbisme et déchu du trAne pontifical. Bé- 
nédict subit par contumace la même condamnation 
dans la session du 26 juillet i^'"]- Ainsi se termina la 
grande querelle des papes qui avait troublé l'Europe et 
dans laquelle Gerson avait soutenu un noble rAle. 

Quel fut le prix de tant de labeur, de piété, d'amour 
du vrai et du juste ? Odieux au duc de Bourgogne de- 
puis la condamnation de Jean Lepetit, Gerson n'osa 
plus relourner à Paris, où dominaient les Anglais et 
les Bourguignons, Comme un autre Atbanase ou 
Chrjsostôme , il se retira d'abord en Allemagne , et 
ensuite à Lyon^ il était alors âgé de soixante ans. Il 
passa le reste de ses jours dans la prière, la méditation, 
la composition , la prédication, l'enseignement jour- 
nalier des rudiments de la foi qu'il expliquait aux en- 
fants. Dans les premières années , sa vie fut très- 



retirée; mai» ses loisirs étsrient laborieux ei toujours 
allies, H éerivaH des (eltrss^, à diverses personnes , tes 
cxliortait à \a »ertn o» «compatissait à lews peines. 
Interrogé snr des cas difficiles, il' donnait de graves 
déeisions soit sur le céliiMl de» prfitres , soit snr d'autres 
malitVe». Il s'oecupait d'écrire de bons livres cl à 
combattre les superstitions, telles que Faslrologie jndi- 
ciaire. Peu de temps avant sa mort , il commenta le 
Magnifieiu et le Cantique des Cantiques. Far son tes- 
tament, il légua ce qui Im restait de livres aux Cé- 
leslins d'Avignon. La veille de sa mort , sentant ap- 
proelier sa fei , au milieu d'une troupe d'enfants venus 
à la messe, il prononça ces paroles bumbles et reli- 
gieuses : " Dieu mon créateur , ayez pitié de votre 
" pauvre serviteur Jean Gerson. « Puis bientôt il 
rendit l'âme, âgé de 66 ans, le i a juillet 14^9. On mit 
celle simple insertption sur sa lombe : Pcmtemim et 
crédite evangelio. 

M Depuis &. Bernard [ dit un erilique latin qui pa- 
" rait être juge cnnipélenl), l'Eglise n'a poinl eu 
" d'écrivain d'nne plus grande répnlation . d'une 
u science phis profonde et d'une piété plus solide que 
•< Jean de Gerson Son st^le est inégal. Dans quelques- 
« uns de ses ouvrages élaborés , il esl soigné ; dans 
» d'autres composée à la hâte ou destinas À la foule, 
« il est négligé ; ce qui est arrivé à presque tous les 
<i écrivains de son époque. Il y avait alors comme un 
« double idième de la langue latine ; l'un correct el 
'I poli donl on se servait dans les discours publics et 
« d'apparat on (tans les ouvrages travaillés avec soin , 
1 l'autre barbare et grossier dont on usait devant le 



— 33 — 

1 peuple el dans les écoles. On peut remarquer ce 
« double slyle dann Ica écrits que nous oui laissés 
<■ Gerson, d'Ailly , et les autres auteur» (-onlcmpo- 
u raiiiB. 

« Tous les écrits de Gerson n'ont ))as la même 
» valeur. Dans les questions qu'il agite ou qu'il résout, 
u il n'atteint pas toujours le vrai point de décision. 
■ Toutefois , parmi ses œuvres il en est un grand 
» nombre d'excellentes dont les théologiens peuvent 
V beaucoup profiter. Je ne sais même s'il est aucun 
<■ théologien des siècles suivants dont on puisse tirer 
H plus de saintes ma'ximes et de dogmes utiles. » 

Ce jugement, élégamment écrit en latin, me préve- 
nait des œuvres de Gerson , lorsque l'examen du petit 
traité , intitulé De l'éloge des écrivains-copistes , et offert 
à l'Académie de Caen par M. Spencer Smith , a appelé 
tout mon intérêt et toute mon attention. 

Avant l'invention de l'imprimerie , Gerson, homme 
profondément religieux , déplorait le mauvais état des 
manuscrits. Les livres étaient tellement incorrects de 
son temps qu'il eût mieux aimé, disait-il franchement , 
qu'il n'en existât pas. 

(i) u Les copies étaient parfois tellement infidèles 
u qu'elles devenaient inintelligibles pour l'auteur lui - 
« même. Cet inconvénient grave , nuisible aux iiniver- 
u sites el au progrès des études de notre temps, venait 
u de ce qu'on admettait des copistes , sans examen de 
« capacité. Des originaux incorrects étaient donnés à 
u transcrire à d'ignorants copistes j comment s'éton- 
u nerait'On de la corruption des manuscrits? 



(I) Consid. 
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« Si |i(Mir olivier aux fraudes dans tes arls méi»' 
« niques, tels i|iib ceux <le fabricanls Je drap. d« lioii- 
u l^ngers, de couteliers , e(t\ , ihi nomme des iiispec- 
i' leurs , commenl peiit-i)ii soiiITrir rjiie l'œuvre la plus 
>< précieuse ne soit sujette à aucun cimlrAle? Autrefois, 
!■ chez les Saints Pères, on n'admellail point indis 
V linclemenl comme écrivains les sujets incapables; 
ù mais on faisait subir au récipiendaire un ciamen 
•• jusqiies sur la poncliiatinn, qui rend la lecture pins 
facile, en jetant une grande lumière sur l'ouvrage. >■ 

Plein de ces idées , dignes d'ui) érudil de sa force , 
Gersim entreprit de faire reloge d'une profession nu 
d'un exercice, tombé dans des mains rures et inhabiles. 
Il voulut relever , par de justes louanges , l'art du 
« copiste appliqué aux saintes Ecritures. A cet elîel , 
il composa le traité intitulé : De laude scriptorum. 

[t] u Jésus-Christ, dit-il, Ëxliortail les Juifs à scru- 
« ter les saintes Ecritures. Mais comment les examiner 
" à fond , si on n'en a pas? Commenl en avoir si l'on 
u n'en écrit pas? Comment »n écrire sans écrivains? 
" Donc les copistes sont nécessaires. » 

Et pour engager à copier les écrits religieux , l'au- 
teur ajoute que i< tout copiste capable et exercé fait 
« une œuvre méritoire en soi . et non pas une œu^ ri' 
u servi le. ■■ 

Un moine du couvent des Cbartreus avait soule\é 
ce doute-ci ; u Est-il permis d'écrire gratis les libres 
Il de dévotion , les jours de fête? » 

Gcrson saisit cette occasion d'exposer ses idées sur 
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les moyens de remédier à l'abus des mauvaises copies. 
Il dédia son ouvrage aui Céleslins et aux Chartreux. 

(i) « Il faut observer , d'abord , que le nom d'écri- 
« vain-copiste , scriptof'^ suppose de l'habileté et de 
« Tcxercice. Quant au scribe , scriba, il sous-entend 
i< un érudît , versé dans la connaissance de la loi 
« divine et ayant Taptitude nécessaire a^nx recherches , 
u à Texanièn et à la composition , comme les scribes 
M chez les Juifs , comme l'écrivain vif et ingénieux 
tf Esdras , comme les docteurs et professeurs en théo • 
(f lôgie cber les chrétiens. Mais ici nous n'entendons 
« parler que des écrivains dont le travail est fnanuel 
« et quasi-mécanique. Or , ceux-ci sont plus ou moins 
i< habiles à copier un discours soit écrit , soit oral , 
« comme Barucb qui recueillit tous les discours , sortis 
« de la bouche de Jérémie. Il en est qui sont à la fois 
« auteurs , scribes et copistes, comme le divin Am- 
« broise, qui composait et écrivait ses ouvrages. Il est 
a aussi des écrivains de la dernière classe qui ^ n'ayant 
« aucune intelligence de ce qu'ils écrivent , sont ap- 
te pelés calligraphes , quasi pictores. Dans tin ordre in- 
« termédiaire , il s'en trouve d'autres qui ont une in- 
i< teHfgence suffisante de ce qu'ils écrivent, du moins 
tf au ]^int de vue grammatical ou littéral , comme on 
« voyait autrefois et comme on en voit encore dans 
« les communautés religieuses , dans les Universités , 
« et les écoles régulièrement instituées. Nous avons 
« principalement l'intention de paripr de ces derniers 
« écrivains. » 

(2) Prélim. 
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L'Riileur piiire ensuite eii malii^re : 

1 L'écrivain , (liE-il . qui Copie les livrc<i île la suitilc 
<i doctrine, ini'me les jouis fériés, accompli! une œuvre 
V méri'loire de sa nature , et si elle prnvienl de la dia- 
u rite et de la soumission , elle lui fait acquérir la vie 
u éternelle. Par son travail il prêche, étudie , prie . 
i< donne , fait pénitence , répand le sel de la sagesse . 
v fait couler la source de vie, en entretient la lumière 
a pour les races futures ; il enricfait , arme , garde cl 
« honore TEglise. n 

Telles sont les douze considérations qui appuient la 
solution de la question posée et qu'après avoir rappe- 
lées dans trois vers hexamètres , il développe avec un 
arl ingénieux, une vaste érudition, tant sacrée que 
profane et une inspiration toute biblique. 

Examiné d'abord au point de vue littéraire , le traité 
de Gerson a la couleur merveilleusement poétique des 
livres saints -. 

(i) B Nos livres, dil-il , ne ressemblent pas à des 
n dlerncs vieilles et épuisées, mais à une fontaine de 
» jardin , À la source d'eaux vives qui découlent du 
i< Liban. Plus les ruisseaux de la science avoisinent In 
■s source de toute sagesse, plus leurnnde est salutaire. 
u Ils serpentent au contraire dans le monde , sans re- 
« tenir le goût de cette source originelle , bientôt ils 
« engendrent un limon , une vase d'où naissent des 
<> insectes malfaisants , des grenouilles, des crapauds. 
u descouleuvresqui empoisonnent et tuent les buveurs. 
u AbreuveS'toi donc, d écrivain 1 des eaux vives qui 
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o descendent du Liban , el ne dis pas avec les hé- 
u. rétiqnes : les eau\ clandestines sont plus douces, n 

(i]u Tu peux, selon les variatinns de Ion gnùl, te dé- 
a lecter de mille saveurs. Qui accuserait la multiplicilé 
« des Ecritures saintes d'être superflue? Ne oonvienl- 
" il pas que la labié de la sagesse soit abondante et 
u chargée d'une immense variété de mets ? <• 

(2J u Si tu ne peux apporter dans l'aire de l'Eglise 
u d'amples gerbes , eObrce-toi du moin» d'v en appor- 
u ter quelques-unes médiocres ou même une seule , si 
a tu en crois S'. Grégoire ; afin que tu n'apparaisses 
» point les mains vides dans le tabernacle du Seigneur. « 

(3) « Salomon dans ses cantiques compare l'Eglise à 
« la tour de David hérissée de remparts d'oi'i pendent 
•I raille boucliers , l'armure des forts. L'ApilIre nomme 
u aussi la parole de Dieu tantôt un bouclier ardent ; 
u tantôt une épée à deux tranchanls, lanlAl le glaive 
■ de l'Esprit, el le psalmiste l'appelle la flécbe aiguë 
a du Tout-Puissant. Qu'ils veillent donc tous ceux qui 
« ont le zèle de la loi divine , le souverain Pontife , les 
« prélats et le clergé qui doivent principalement Tavoir ; 
« qu'ils veillent à accroître cette armure de livres 
u contre toute science qui s'élève ennemie de la reli- 
« gion chrétienne. Mais bêlas ! Qu'est-ce que dit 
B l'Apôtreî Tout le monde cherche à défendre ses in- 
« térétsel nullement ceus de Jésus-Christ. » 

Ce passage est de l'éloquence sacrée , comme Bos- 
niet en avait , comme en avaient les saints Prophètes . 

(1) Coaiid. vin. 
(S) Consid. II. 
(3) Condd. I. 
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commu en onl ceux qui possèdent le mena dtvinior, ont 
{luisé leurs inspirations à la sources eleniellement pure 
et belle du vieux Liban. 

Gerson mêle parfois un enjouenieut 1rès~fin à la 
douceur ordinaire de ses paroles. Pour démontrer . par 
exemple , que l'écrivain pi'échc , en copiant les sainleii 
Ecritures, il dit : 

[ ] ) t Si la langue se tait , la main quelquefois parle 
« avec plus de fruit. L'écriture en effet , plus durable 
« que la parole qui passe , parvient à un plus grand 
a nombrL' d'esprits. S^ Jérâme , il est vrai , disait que 
u l'action de la parole avait je iie sais quelle énergie 
K cachée et que les instructions , passant de la bouche 
u du professeur dans les oreilles du disciple , avaient 
a une force plus pénétrante. Cependaut quelques 
u hommes trés-érudits confessent qu'ils onl plus appris 
u par l'étude et la réflexion que par l'enseignement 
u des maîtres. Ainsi S'. Bernard se glorîGait d'avoir 

■ eu pour maîtres les chênes et les hêtres , en sous- 
u entendant sans doute qu'il avait eu aussi la lecture 
u pour compagne. Ajoutons que parmi les prédicateurs 
» un grand nombre ne sont que des échos hdèJes de 
•I la parole d'autrui ; comme s'ils pouvaient de la sorte 
« mériter l'auréule de gloire due aux vrais prédica- 

■ teurs. Pourquoi donc l'écrivain qui peut avoir et qui 
•I a, comme on le suppose, un zèle égal de procurer le 
u salul des âmes, n'aurait-il pas le même avantage 
a que l'orateur î ■> 

La douceur du st^le devient tout évangélique , 
lorsque l'auteur veut prouver que I 
(1) Consld. I. 
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(i) « L'œil, messager du cœur, peut procurer l'oc- 
« casiôn. de prier , quoique rien n'erapéche récrivain 
« de faire sa prière orale , pendant qu'il écrit , il suiHl 
« qu'il accomplisse le précepte de l'Apôtre , en cban- 
u tant dans son cœur les louanges de Dieu ; ce <|u'il 
tf peut d'autant niieuiL qu'il est plongé dans une sorte 

« de solitude 11 s'imaginera que les saints et les 

i.< anges sont avec lui, toutes les fois qu'il s'entretiendra 
c< avec les écrivains sacrés ; il croira recevoir du Christ 
et lui-même de tendres baisers de consolation , tant 
« qu'il rétracera leurs salutaires paroles. » 

Ces citations indiquent combien de charme littéraire 
présente un traité qui , sous la main d'un autre , aurait 
bien pu avoir une couleur sèche et terne, comme la 
plupart des sujets de cette nature. Mais Gerson était 
non seulement un savant du premier ordre en théo- 
logie , mais encore un littérateur distingué , qui faisait 
le vers latin avec facilité et s'était instruit à la véri- 
table école, Tantiquité sacrée et profane. 

Au point de vue historique et paléologique , son 
traité est plus intéressant encore. Il donne , en effet , 
des ilocuments utiles sur l'état des manuscrits au xv^. 
siècle; il nous fait voir combien l'impéritie des copistes 
a répandu de ténèbres dans les livres les plus utiles et 
a créé une torture aussi cruelle pour l'esprit que le fut 
la trop fameuse question pour le corps. 

Voici lés principaux passages du* traité qui ont rap- 
port à l'histoire du temps et qui nous paraissent cu- 
rieux : 

(1) Consid. IV. 



(i) B II existe encore en Hollande, dil-on, quelques 
B religieuic professant la règle de S<. Augustin , que 
I nous appelons chanoines réguliers et que nourri! 
> leur travail d'écrivain 



<i Tels sont, à bon droit , ceux qui ont été sanctifiés 
i' par le prophète : travaille de tes mains , dit-il , pour 
" que tu manges. Tu es heureux ici-bas en espérance 
•t et tu le seras encore un jour en réalité- « 

Un de ces moines industriels fut Thomas à Kempis, 
à qui le chambre des requêtes du Parlement de Paris 
attribua , aprps longs débats , la qualité d'auteur de 
l'Imitation de Jésus-Christ. Il serait bien possible qu'il 
n'en eût été que le copiste-éditeur ; mais que le véri- 
table auteur, qui a dû dire un prélre ou du moins un 
bomme éminemment religieux, eût été Jean tierson. 
Pierre Corneille , qui a traduit en vers celle œuvre 
divine, pensait « qu'il fallait le remeltre en posses- 
9 sion d'une gloire dont il a joui assez long-temps. » 
Ce grand procès est encore pendant devant l'opinion 
publique , et le juge suprême n'a point prononcé in 
terminiî. Une dissertation nouvelle à ce sujet ne man- 
querait pas d'intérêt. Mais je ne dois pas m'éloigner de 
mon but. Je reviens à mes citations. 

(?.) u II a existé, je ne sais s'il existe encore des reii- 
u gieuses , consacrées â ce pieux exercice . comme 
« autrefois, dit-on , six vierges saintes s'empioj'ércnt 
« à transcrire les œuvres d'Origène » 



(!) Consid. I 



(i) « L'escuse de paresse de quelques moines , 
« disant el se gtorifiaiil même qu'ils ae savent écrire , 
' n'est nullement admissible. Qu'ils apprennent, qu'ils 
' ne rougissent pas , qu'ils ne désespèrent pas d'ap- 
t prendre : Le travail et la nécessité triomphent de 
I touB les obstades. » .... 



(2) u Les tyrans, dévastateurs d'empires et destruc- 
« teurs de religions, n'emploient pas de machine de 
u guerre plus victorieuse que la spnlialinn des livres, 
M témoins les rois d'Assyrie à l'égard de Jérusalem el 
« des Juifs. Il y a long-temps que la France elle-même 
« a sujet de se plaindre de ces odieuses rapines. Ues 
<i livres lui ont été trop souvent soustraits au proQt de 
« l'étranger, pour des raisons d'argent sinon patentes, 
« du moins occultes , sans compter les pillages à main 
• armée. » 

Gerson, après avoir prouvé la nécessité de restaurer 
la profession d'écrivain- copiste que les moines mêmes 
abandonnaient, asoin d'indiquer parmi les livres saints, 
ceux dont la description lui parait surtout utile. 

(3) u Les écrits des anciens , tels que notre écri- 
H vain les a recueillis , sont généralement plus utiles 
u que les leçons dictées par les modernes ; quoique 
a nous ne désapprouvions pas les auteurs nouveaux , 
» forcés de surgir, chaque jour, à cause de l'altération 
« et de la variation du goât de l'esprit qui désire se 
" repaître tanlâl de cette snbslance-là el lantêt de 



(t) Coniid. v. 
(1) Coniid. IX. 
(3) Consid. 11. 



< colle substanre-ci, de la parole céleste, et qui iiarfois 

• aussi s'en dégoAte entièrement ; puis i>ncore à cause 
. des doutées élevés dernièremenl , (lar rapport à la 
I qualité dos personnes , â la nature des temps et des 

< autres circonstances qui , vu leur infinie variété , ne 

< se représenteront jamais tonl-à-fail. 

u II importe beaucoup à la chose publique de con- 
1 server ces dictées ou^instructions particulières ; s'il 

< est vrai que l'écrivain travaille contre les maladies 
de l'dme, cunime le médecin contre celles du corps. 

u . . . Or,co n'estpasà tontcopistëque Rouspouvons 

■ confier un travail de recherche et d'examen , mais 
« au sujet habile dont la mémoire . s'il veut être atten- 

• tîf , retient mieux ce qu'il écrit que le reste , tant â 

■ cause du lemps de réflexion dont il jouit que de la 
« vérité de celle pensée d'Horace : 

• Ce qui fit transmis à l'oreille pique moins l'attention 
» que ce qui est soumis A l'ail sûr et fidèle. 

( I ] • Toutefois l'examen approfondi des livres saints 
' n'est pas du ressort de tout le monde , surtout 

■ l'examen de ceux dent les dilBcultés doivent être 

• éclaircis par d'autres passages el par les ^oses des 
t doctours ; ce que ne pttuTent faire l'intelligence el 

■ le savoir du commun des hommes . destinés à ap- 
I prendre la loi divine de la bouche des prftres. Mais 
I ne leur sont pas interdites les œuvres morales et re- 
a ligieuses qui ne comportent aucune difficulté , ni 
« ambiguïté, ni défaut de sens dans la traduction : 
n telles sont les histoires ou vies des saints et les 
1 pieuses méditations. > * 



(IJ Cens 
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Ainsi 1^6 ei^Uoits que j'ai traduits constatent sous 
une forniQ tantôt littéraire et tantôt scientifique, plu- 
sieurs £>it$ tdii que ceux-ei : 

La rareté des bons manuscrits , au commencement 
du xye. siècle. 

L'utiUté matérielle et morale de la profession d'écri- 
vaia-copÎ6te et le besoin d'en relever les avantages. 

L'exhortation faite à certains moines paresseux de 
Fr^nœ de copier les livres saints. 

L existence en Hollande de religieux Augustins , 
vivant de leur travail de copistes. 

Le fait de soustraction en France d'un granâ nombre 
de livres au profit de l'étranger. 

La copie des œuvres d'Origène faite par de saintes 
filles. 

L'écrivain désigné , selon la classe à laquelle il ap- 
partenait , par les mots dictatar , scriba , scriptor et 
quasi'pictor. 

L'espèce de livres saints qu'il était permis de copier, 
etc.. 

Après avoir développé ses douze considérations , 
Gerson revient au point d'où il était parti et conclut 
que rien n* empêche d'écrire , les jours fériés , des livres 
de dévotion , en usant toutefois- de modération dans 
une œuvre faite en l'honneur de l'Eglise. Il termine 
son traité en invitant les recteurs des Universités , les 
supérieurs des couvents et des monastères , les pasteurs 
des églises cathédrales à se procurer de bons co{)istes , 
moyennant certaines immunités ou des appointements 
convenables. 
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(i) a Et lors même que ces avantages manqueraient 
« à notre écrivain , qu'il travaille néanmoins avec 
« ardeur pour une noble cause , en évitant l'oisiveté 
« qui est l'exécrable sentine de tous les vices. Qu'il 
« espère sa récompense ! qu'il l'espère ! . . . » 

Il nous reste à rendre grâces. à M. Spencer Smith 
de sou zèle et de son désintéressement pour la science. 
En donnant comme une noaveUe vie à un écrit pré- 
cieux du moyen âge , il a appelé l'attention sur son 
auteur célèbre. Le nom et la gloire de Gerson doivent 
être d'autant plus chers à tout bon français qu'on lui 
attribue (2] une défense de Jeanne d'Arc , la libératrice 
de notre pays, et que des critiques , dont le jugement 
a du poids , pensent qu'il fut l'auteur du saint et im- 
mortel ouvrage de l'Imitation de Jésus-Christ. 

F. A. DE GOUBKAY, 

Docteur és-lettres. 
Membre des Académies de Gaen et de Rouen. 



(1) Gonsid. xii, 

{%) Duo opu*cula De Pueila aut ytrgine réurelianensL 



Copie d'une réponse de M. Onésime Leroy , à 

M. Spencer Smith : 



« Paris , rue N.-D.-de-Lorelle . n". 1 , 
30 juin 1838. 



« Monsieur et Collègue , 

« Je regrette de ne pouvoir vous donner dans une 
lettre tous les renseignements que vous' me demandez. 
Il faudrait un rolucbe^ et ce volume est fait. Il a été 
publié par M. Hachette et ne m'appartient plus. Si 
j^en avais un exemplaire à ma disposition , je vous de- 
manderais la permission de vous l'adresser. 

« Mon invitation à nos confrères de Tlnstitut his- 
torique ne pouvait regarder ([ue ceux qui avaient lu 
mes Etudes sur l'auteur' de J, C. et sur les MSS. de 
Gersan. Vy décris longuement le MS. latiii en ques- 
tion qui, comme le MS. français de Valenciennes , n'a 
que les trois premiers livres ; et tous deux restituent 
évidemment ï Imitation à Gerson. L'édition de 1492 
que vous avez est précieuse , mais moins que celle que 
j'ai depuis acquise. Elle est de 14S9, et elle est suivie 
du traité de Gerson ; de meditatione cordis. 

« Ma longue lettre à M. de Lamartine , que vous 
avez dû voir dans les journaux , notamment dans lé 
journal de l'Institut historique , contient, en abrégé, 
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les preuves que j'ai développées dans mes Etudes; et 
vous suffira , je crois , pour les renseignements dont 
vous avez besoin. Vous en trouverez d'autres dans 
V Université catholique (n^ . livraison — Novembre 1837); 
dans l'Ami de la religion ( du 29 mai 1 838) ; enfin dans 
le cahier d'avril du Journal des Savants ( article de 
M. Villemain ). 

a Mon MS. qui n'est autre que celui de S^ Trpnd 
(sancti Trudonis] qu'ont décrit les Bénédictins et que 
l'on croyait perdu , est in-8^. vélin de 120 feuillets, 
dont voici Vexplicit rapporté par Martenne et Durand 
dans leur Voyage littéraire de deux Bénédictins ( Paris 
1 7 1 7 iki-folio p 1 99 ) ; 

« Hune libellum fecit fieri [51c?] Walterus deStapel, 
« prior monasterii sancti Trudonis, qui perfectus fuit 
* « anno Dm, MCGCGXXVII. "» 

« Mon volume imprimé est un petit 11I-12 sur papier 
et où l'on lit ces lignes imprimées après la tabula : 
u Libermagistri Johannis Gerson cancellarii Parisiensis 
« de Imitatione Christi et contemptu omnium vanitatum 
« mundi unâ cum de meditatione cordis unicuique religioso 
« ac devoto necessariis felicitu impressus Parisiis Nigmâ 
« Almanâ in vico clausi brunelli ad insignium leonttm 
<c pro scolas decretorum anno Dm, millesimo quadrin- 
« gentesimo octagesimo nono die vero décima octava 
« janttarii, » 

c Cette édition est la première qui ait été imprimée 
à Paris en caractères ronds L'exécution en est ad- 
mirable. 

« Les savants voya<;[eurs précités étant arrivés à 
l'abbaye de S^.-Trond , dans le pays de. Liège , disent 
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qu'ils virent ce MS. qui ùie évidemment Vlmitation à 
Thomas à Kempis . dont le MS. prétendu original est 
de 144^ j tandis que mon volume Gersonien, comme 
on vient de voir, est de 1427 î 

« Ce MS. de S^ Trond , je ne songeais pas même à 
le chercher , quand me trouvaifit à Gand en 1 836 , un 
libraire me le montra et me le donna pour cinq francs. 
J'en aurais aujourd'hui plus* de mille , si je voulais le 
revendre. Le savant Alexandre Tourgneneff, cham- 
bellan de l'empereur de Russie , qui est venu dernièi c- 
ment me visiter , incline comme vous , Monsieur , à 
croire Gerson auteur de Vlmitation, ou plutôt il n'en 
doute pas , et il mentionne mes découvertes en tête 
de la traduction russe qu'il va publier de Vlmitation, 
Cette circonstance des trois premiers livres seulement ; 
celte coïncidence avec le MS. français de Valenciennes; 
cette absence du liyre « de Sacramento » Ta surtout 
frappé ; mais ne me parait point à moi une argumen- 
tation conclusive en faveur de Gerson. 

a Veuillez , mon honorable collègue , pardonner à 
mon laconisme ; je suis en ce moment accablé de 
travail, et jrn'ai que le temps de vous offrir l'expres- 
sion de mes sentiments distingués. 

« O. Leroy. » 
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Que la *piété de nos lecteurs ne s'alarme pas : le 
feuilleton ne fera pas de scandale. Qu'on lui permette 
de se recueillir comme un autre dans ce temps de re- 
cueillement universel. Un zèle chagrin qui le renver- 
rait au théâtre ne serait patt selon la science. Qui sait 
les voies du salut 7 Le feuilleton vient du théâtre , il 
est vrai ; mais saini Genest , martyr , en vient aussi. 
Corneille en venait , et il mit en vers l'Imitation de 
J. C. Le chancelier Gerson , à qui la gloire de ce beau 
livre est aujourd'hui restituée , fut longtemps un 
homme du siècle. Enfin l'auteur de l'ouvrage dont il 
s'a^t dans ce feuilleton est un poète dramatique que 
l'étude du théâtre a fait devenir insensiblement homme 

' de piété. Il ne faut donc excommunier personne. M. 

l'Onéaime Leroy composa et Gl jouer dans sa jeunesse 



(le boiitios cl joyeuses comédies en vers. L'ardeur de 
bien faire el de chercher des modèles le jeta daos des 
lectures sans terme. 11 éludia nos vieux mystères et en 
fut enchanté j pour les lire avec plus de fruit , il voulut 
connaître à fond les idiomes de.la langue d'Oil , ceu\ 
de l'Artois et de la Flandre , et il publia un traité de 
linguistique avec des exemples lires d'Adam d'Arras 
et de Jean Bodel. Ce Jean Bodel fut l'auteur d'un mys- 
tère ignoré ou mal connu des érudits , el dont nous 
avons vu de curieux fragments dans un précédent 
ouvrage de M. Leroy : Les études sur les mystères. On 
sait que la Passion était le sujet le plus ordinairement 
traité par les premiers fondateurs de notre théâtre : 
les poètes trouvaient dans la sainte épopée des textes 
fréquents d'allusions ans faits contemporains. A force 
de fouiller les bibliothèques -, M. Leroy eut la bonne 
fortune de secouer la poussière immémoriE(Jé qui cou- 
vrait plosieurs manuscrits de G ersun i il remarqua un 
sermon sur la Passion écrit en français. On verra ci- 
après que Gerson aimait à discourir et même à écrire 
en langue vulgaire. Né en i363, porté jeune encore 
par son mérite des rangs obscurs du clergé au poste 
éminenl de chancelier de Notre-Dame de Paris et de 
rUniversité, Gerson prêcha et enseigna dans le tumulte 
des orages publics , à la fin du \i\'. siècle et au com- 
mencement du xv^. ; il parla aux grands , au pape , , 
dans les cours , dans les conciles , il parla au peuple , 
aux femmes, aux enfants. Sa vive el âpre éloquence 
intimida et irrita ses adversaires , et lui suscita de 
puissants persécuteurs j mais ni la misère , ni l'exil, ni 
les menaces de mort ne purent réduire l'orateur au 



silenceou ralentir la plume du pamphlet airqjBgii^i^â 
convient à l'ai^teur de cette foule de petits oivnr^^'dQ 
controverse , iibelli, et de sermons ()ui Se répandaient 
par des copies à la main^ car l'imprimerie n'existait 
pas encore. Il poursuivait sans ménagements pour les 
choses et poiir les personnes , tout ce qui lui semblait 
erreur , abus , hérésie , ou crime ; il fulmina contre les 
théâtres , contre l'astrologie judiciaire , contre tes im- 
puretés du roman de la Rose -, il eut occasion de traiter 
rudement cet ignoble Cauchon qui depuis fiit le juge 
de la Pucelle 

Poussé par une curiosité que sa subite admiration 
pour Gerson excitait encore, M. Lero^ continua ses 
investigations ; il tira des cartons de la bibliothèque 
de Valenciennes un manuscrit bien authentique de 
Gerson. prodige I c'était un fragment de Vimitaiion 
étvit en français, non pas exactement conforme au 
texte latin , mais s'en écartant , par les différences qui 
distinguent un premier jet d'nn travail de dernière 
main. Plus de doute : Gerson est le véritable auteur 
de \'!m\ta(ion ; il passa les dernières années de sa vie 
à terminer et à mettre en latin l'ouvrage dont il avait 
long-temps auparavant ébauché en langue vulgaire les 
parties principales. 

Voilà donc par quelles voies notre poète comique 
a été conduit de Molière et du Tartufe à Gerson et à 
VlmitaHtm de Jéstu-Chriu , en passant par tes farces et 
iotties ; et par les œuvres des c^nl'ri^res de )a Passion. 
Hais voici le miracle : M. Leroy a médité d'une âme 
recueillie sur ce livre , o le plus beau , dit Fontenelle , 
qui soil sorti de la main d'un homme , puisque l'Ëvan- 




gile ti'eji vioiil pas. " Il a puisé dans l'étude Hp l'Imi- 
tation une foi active. Tous ses soijis vont à propager 
ce livre qui est devenu le sien; il le rerommandc dans 
l'ouvrage qu'il publie aujourd'hui aux hommes Içllrés, 
à ceux qui, comme lui, aiment les beaux vers. Or , la 
traduction de Corneille en conlient qui ne soûl pas 
iodignes, en vérité, de l'auteur dePolyeude. Cependant 
un préjugé, adopté de confiance, avait fait passer cette 
œuvre de Corneille pour un radolage de vieux poète 
tombé en pénitence. C'est dans cette disposition d'es- 
prit que M. Leroy a fait l'onvrageici annoncé. 

C'est une étrange destinée que celle de ce petit livre 
qui depuis quatre siècles est dans toutes les mains , < 
dont le monde ignorait encore l'auteur il y a quelqui 
années , comme si le ciel eût exaucé la prière que li 
adressa l'immortel inconnu : Da mihi nesciri. Avant 
l'imprimerie, les copies en étaient déjà innombrables 
et elles ont été multipliées à l'infini par l'impression 
Les bibliographes en comptent deux mille éditions la 
tine8,mille françaises. Les Français en ont fait soixante 
traductions, les Italiens trente , etc. L'ouvrage a été 
attribué au chanoine Kempis, et il un certain Gerson. 
moine bénédictin , reconnu aujourd'hui pour fabuleux 
M, Michelet , qui doute encore , donne à entendre qui 
l'Imitation n'est l'œuvre de personne , qu'elle s'est ei 
quelque sorte composée d'elle-même , et que ce n'es 
rien qu'un assemblages de régies recueillies ça et là 
par des compilateurs , espèce de rapsodes. Nous avons 
des historiens qui sont d'admirables destructeurs de 
faits! Au reste, on a bien dit que les poë mes attribués à 
Homère n'avaient pas d'aaleur; on a bien dit la même 
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chose de l'Evangile ! Dans le ïvil'. siècle , deux parlis 
agilèf(!Ht entre eux la question de savoir , si l'Imitation 
était de Keinpis ou de Gersoiij Kempis avait naturell^r 
meni pour lui les chanoines et Gerson les bénédictins. 
GersoD qui n'avait appartenu à aucun ordre régulier, 
n'eut point de parti. La dispute dégénéra en querelle 
violente, en invectives ; on en vint à plaider. Un ger~ 
senisie, nommé C. Cajel3n,fut traité, dans unTactum, 
par un kempisle, de rabougri. Plainte fut portée au' 
Parlement de Paris. En effet , que pouvait signifier ce 
mot rabougri 7 Rabougri devait être gros d'injures. 
L'Académie française , consultée, répondit que ce mol 
ne signifiait rien qu'un corps imparfait et raccourci; par 
conséquent il n'y avait pas d'injure. .\rrêt conforme 
du Parlement. La connaissance de ce fait n'est pas in- 
différente dans le temps de chicane et de fureur pro- 
cessive où nous vivons. Un journal ne peut répondre 
qu'il ne s'oubliera pas dans l'ardeur de la polémique 
jusqu'à traiter de rabougri quelqu'un ou quelque chose 
de respectable , et à dire , par exemple ; u Un per- 
sonnage rabougri , un système rabougri , une politique 
rabougrie , une assemblée rabougrie. » Un procès 
peut s'en suivre, et il est bon d'avoir pour soi l'Aca- 
démie et le Parlement. Que les écrivains politiques 
tiennent donc note de cette indication donnée par M. 
Leroy. (V. Jugement de nos seigneurs du Parlement de 
Pari), etc. , réimprimé dans la contestation touchant 
l'auteur de i'ïmuaiiOn deJésw-Cbrist,elc. ; Paris, seb. 
Cramoisy , iSSa; in-4". de 24" pages — Sentimens de 
de l'Académie française , etc. ; Barbier , Dissertation , 
etc., p. 172 et 173J. Les dissertations auxquelles cette 
question a donné matière formeraient une bibliothèque. 
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Corneille penche volontiers pour Geraon. « Mai»' 
comment, a-t-ondil, ce Gerson, qui avait dans l'esprit 
tant d'indépendance , eât-il écrit dans l'Imitation tant 
de choses soumises? >' A cette objection , M. Leroy 
oppose des raisons qui nous serablenl solides. A l'époque 
oà Gerson mettait la dernière main â son œuvre , il 
avait atteint l'âge du calme intérieur ei de la réstgna- 
lioR ; ce n'était plus l'homme public dont la voix avait 
tonné à la cour de Charles ti et d'isabeau de Bavière ; 
qni avait affronté la vengeance du duc d'Orléans et 
celle du duc de Bourgogne, et bravé la furie des Ca- 
bochiens. Il ne ressenlail plus la fougue de son âme : 
seulement il s'en souvenait. Et comment un solitaire, 
nourri au fond d'un cloître de contemplation ascétique, 
aurait-il su consoler des atllictioos qu'il n'eât pas 
connues? M. Leroy ne saurait voir dans l'Imitation que 
la réQexion d'une âme ardente reposée des agitations 
du monde. Il trouve même l'esplicalion de plusieurs 
pensées du livre dans la vie tourmentée de l'auteur. 

Gerson parvenu rapidement , comme on l'a vu, à la 
dignité de chancelier de Paris, fut chargé de faire, au 
nom de l'Université , des remontrances au roi Charles 
VI ; il prononça un discours en français dont M. Leroy 
a extrait des fragments dans ses Etudes; il signala les 
misères auxquelles le royaume était en proie par la 
faute des princes, 'wr leur discussion ett trop tiuisable 
et Teckel toute sur le pauvre peuple. Après avoir énuméré 
les maux causés aux getu petits par les varleis de cer- 
tains grands , il dit au roi ; « Toy prince , tu ne faicls 
pas tels maux , il est vrai ; mais tu les souffres ; advise 
si Dieu jugera justement contre toy en disant : Je ne 
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(epnnispaEiinBissilesdiablesd'enfer le touriuenlenl. 
je ne les enipescheray point, n L'afioslrophe allait 
droitauthic d'Orléans, frère du roi. Ce prince se plai- 
gnit A l'Université qui soutint son chef. Ce même duc 
d'Orléans tomba depuis soiis les coups des assassins 
soudoyés par le duc de Bourgogne Jean -sans-Peur. 
GersoH se tourna contre le meurtrier , et prononça en 
chaire l'oraison funèbre de la victime. C'est dans le 
mémo temps à peu près qu'il [H'échail la Passion , el 
paraphrasait le teste de l'Evangile en langue vulgaire. 
Cette paraphrase était hérissée d'allusions el de per- 
sonnalités, u Que fais-lu, Pylale!,.. Je le voy muable 
sîtu te contredis A loy-meismci lu ledisestre innocent 
du sang de Jhésus , tu en laves les mains , non poiir- 
quant lu le livres à la mort^ tu l'abandonues à ses 
mortels ennemis , lu qui avais paravani dil qu'il clail 
en la puissance de le délivrer. Tu te laves comme la 
eorneille ; toute l'eau de la graiil mer ne pourrait oster 
le sang du benoist Jhésus de les mains . néant plus que 
la Doice couleur de la corneille. « A l'occasion de la 
semonce donnée par Jésus i son disciple coupeur 
d'oreille , le prédicateur lançait ce rude sarcasme qui 
allait où il pouvait : u advises icy , 6 cueur impatient , 
cueur gros et enflé qui ne peus mais , ne veulz souffrir 
une durette parole que soubdainement ne deviengne 
yreui i et en telles conleiianées semblables , furieus , 
tu maudiz , tu jures , lu rougis , tu menaces ou fiers 
{frappes), ou rompis ou jettes ce que tu tiens, ou ce 
que tu enconlres , et t'en prens encoires à Dieu , en 
disant que lu ne l'as pas desservy, el n'attends pas 
qu'il le venge conune ton juge... Tu te constitues juge 
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et partie en ta cause. Incontinent tn pense à ia ven- 
f^eance , elc... » Gerson dont l'éloquence ravissait et 
entraînait le peuple avait ciuelquefois éprouvé les 
retours de la faveur populaire. Que d'amertume dans 
ce passage du sermon ! •> Or vous Sez en la faveur da 
monde, en espécial du peuple. Certes, il n'est chose 
plus variable , plus inconstant , plus muable ; vous j 
véez ici cleremenl. Naguaires le peuple nommoit 
Jhésus roj fils de David , benoist soit quy vient au nom 
de Dieu ; et maintenant s'escrie : oste , nste , crucifie 
le ! si nous est ceate chose en bon exemple que nous 
n'y ayons ou mettons nosEre espérance ou assuréance , 
nostre gloire ou nostre fiance. » M. Leroy rapproche 
ce passage de la fameuse parole de Mirabeau : « Je 
n'avais pas besoin de cette leçon pour savoir qu'il est 
peu de dislance du Capitole à la Roche Tarpéïenne. o 

Après l'assassinat du duc de Bourgogne, Gersonqui 
babilait le clollre Notre-Dame se vit en lutte à la 
haine de Jean-saus-Peur. H fut un Jour sommé par les 
Cabochiens Ae payer une taxe u sous manière d'emprant, 
dit Juvenaldes Ursins, cité par M. Leroy, dont ils gre- 
vaient tous ceux qui avaient renommée d'avoir argent, 
tant du parlement que des marchands et bourgeois de 
Paris i et s'ils ne prestaieut vivement on les envoyait 
en diverses prisons, f Gerson laissa piller el rober m 
maison , et se bouta es UauUes vouâtes de Nostre-dame. 
Des historiens disent qu'il y resta plusieurs mois. 

M. Leroy tire un grand parti dans sa discussion de 
la comparaison du styledes sermons et des divers écrits 
français de Gerson avec celui du fragment original 
trouvé à la bibliothèque de Valenciennes. Ce sont 
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■Ouvent les mi^meii (ours ot les marnes expressions. 
L'auteur a découvt-rl à la bibliolhèijue royale un autre 
manuscrit français dont l'existence était ignorée. 11 est 
intitulé de la contemplaiion ; en voici les 'premières li- 
gnes, qui montrent que c'était alors chose étrange et 
merreilleuse de voir nn docteur écrire en langue fran- 
çaise : Aucuns se pourroient esmcrveiller pourquoy 
de tant baulte matière comme est de la vie contempla- 
tive je veuil escripre en françois plus que en latin , et 
plus aux femmes qu'aux hommes. ...A ce que je répons 
qu'en latin cesle malière est donnée et traitée de saints 
docteurs, comme de saint Grégoire en ses moralités , 
de saint Bernard sur les cantiques et aussi de plusieurs 
autres. Si pevent avoir recours les clers qui cervent 

. laltn à tels livres, mais aultrement est de simples gens 
BSpécial demessuers germaines, auxquels je veuil 

I escrire de cesle vie contemplative et de cest estât. >> 
Ainsi une partie de Vlmiiaiion a été prêchée en 
français. M, Leroy pense que Gerson é(ait alors à 

i Bruges ; et c'est ainsi que le manuscrit a élé conservé 
i Valenciennes dans les étals du duc de Bourgogne. 

I Lç prédicateur, livré à la véhémence de sa parole , 
n'avait pas la modération de l'écrivain rassis et maître 
de sa pensée. C'est ici que l'auteur abonde en rappro- 
chements ingénieux d'où il tire la preuve du fait qu'il 
veutétablir. L'orateur s'emporte quelquefois en attaques 
directes contre ses adversaires et ses ennemis ; mais il 
est corrigé ensuite par le docteur moraliste qui change 
une apostrophe passionnée en une pieuse exhortation. 
M. Leroy voit une allusion personnelle au caractère 
de Jean-sans-Peur d^ns ce passage du manuscrit : u Oui 
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mal se contente'et es meul, il sera déjetlé (agtté}^ 
raouel àù souspechotis , ne il ne reposera , ja ne lairrai 
les autres reposer. I) disi souvent ce qu'il ne devrait 
pas dire , et délaissa à faire ce qui \uy serait plus ex- 
pédient. Aucuns sonl quj à eulx-meisraes n'ont point de 
paix , el si ne laissent les autres en paix. Ils sont griefs 
aus autres, et à euU-meîsnies sont-iisplus griefs. Ayos 
doncques le premier amour sur toy meisme , et lors lu 
pourras amer ton prochain, a 

Ce passage est reproduit avec quelques adoucisse- 
ments clans le texte de Vlmitation , au chapitre 06 
l'auteur oppose au portrait de l'homme pacifique celui 
de l'homme insociable. Voici la traduction de Corneille: 

Mais qui vit mal-content dl suit l'impatience 

De SCS boiiiltans et vains désirs , 
Celui-là n'est jamais sans quelque défiance 
El voit partout matière à de prompts déplaisirs. 

ComQLQ tout bit tunbrage atix soucis qu'il se domie 

Tout le blesse , tout lui déplaît ; 
Il n'a point de lepoq , et it'en laisse à personne , 
Il ne sait ce qu'il veut , ni mSme ce qu'il est. 

Ces vers sont fidèlement traduits diilatin; mais quelle 
autre vigueur dans le vieux français du sermon ! Eu 
comparant la pensée originale du prédicateur avec l'ex- 
pression de l'écrivain, on observe bien d'autres diffé- 
rences et des amendements bien plus graves. Voici un 
exemple. Vlmitation est pleine de préceptes qui re- 
commandent de chercher la vérité en elle-même el non 
dans les livres , et de se déGer de la vaine science des 
docteurs ; Félix quem veriias per se docet , non per fi' 
guras cl voces transeuntei , sed sicuii se habei. 
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Heureux eet le mortel que la vérité xoéme 
Dirige de sa main un chemin qu'il lui pMt , 
Heureux qui peut la voir dans sa beauté suprême 

Sans voile et sans emblème , 

Et telle enfin qu'elle est ! 

L'auteur de V Imitation ne s'en prend d'ordinaire qu'à 
la doctrine et à la subtilité dee théologiens ; mais il se 
gardé de toucher aux saintes autorités de TEcriture. 
Cependant une attaque assez irrespectueuse contre 
Moïse et les iilt)phètes se retrouve dans la version la- 
tine et dans la traduction de Corneille. 

Je ne veux ni Moïse à m' enseigner tes voix , 
Ni quelque autre prophète à m' expliquer tes lois ; 
Cest toi qui les instruis, c'est toi , qui les envoie 
Dont je cherche la voie 



Ces prophètes , enfin , ont beau orier et dire , 
• Ce ne sont que des voix « ce ne sont que des cris , 
Si , pour en profiter , l'esprit qui les inspire 

Ne touche nos esprits , 
Silence donc , Moïse ; et toi , parle en sa place , 
Etemelle , immuable , immense vérité ! . . . 

Le prédicateur est moins sage et moins timide que 
récriyain. Voici le passage du manuscrit français ; il 
est d'un6 hardiesse à envoyer l'auteur au bûcher : 

if Ne parles ce point à moi , Moyse , ou un autre des 
prophètes ; mais toy Monseigneur et mon Dieu , parle 
à moy , toy qui est inspirateur et iiluminateur de tous 
les prophètes. Car toy seul me peut sans eux en^igner 
parfaitement , mais eux sans toi ne me proufiteraient 
rien. Ih peuvent bien sonner paroles , jnais ils ne 
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donnent poinl l'espril , ils parlent bel, mais ils ne re 
gardent point au cuer. Ilahaillenl lettres mais lu ouvres 
le Sens. Ils ordonnent commandement , mais tu aides à 
les parfaire. Ils enseignent la voye , mais tu confortes 
pour y aller. Ils œuvrent seulement par dehors, mais 
lu instruis les cuers etenlumires. Ils crient par paroles, 
mais lu donnes l'entendemenl. Moyse donc , ne parles 
ce pont à moi , mais I05 Monseigneur et mon Dieu, 
éternelle vérité. » 

M. Leroy retrouve l'esprit de Vlmitaiioti dans les 
sermons et jusque dans les lettres familières de Gerson. 
Cette suave et onctueuse morale de l'auteur du livre 
avait des formes rudes et poignantes dans la bouche 
du prédicateur. Il fallait l'entendre gourmander ses 
auditeurs , et particulièrement les beaux, sires, nobles 
hommes et gentils, qui venaient en l'église de Dieu 
pour faire la roue par devant mes demoiselles, ces gratu 
cadets et gros moche foins i\ui ne daignaient pas se mettre 
à genoux et âter leurs bonnets , qu'ils mettaient tout 
haut en manière de nid d'e grue. « Certes nennil ; car 
souvent il n'y osteront ja leur chapel ou chaperon , et 
vous* auront le baston en la main, en capitaine, ouïes 
autres auront loisel sur le poing , entour eux plusieurs 
chiens qui souvent font leur ordure contre l'autel. » 

Tout cela est dans Vlmitation avec des formes diffé- 
renles , plus correctes , plus pures, exemptes de mou- 
vements passionnés i mais qui souvent énervent la 
pensée originale. Ainsi l'/rniVad'o/t, avec sa grâce si tou- 
chante , avec ses douces et consolantes prescriptions, 
a pris naissance dans un esprit satyrique , ce pacte de 
paix, et de charité a été conçu au milieu des discordes 
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par un des homines qui avaient pris à la guerre la part 
la plus ardente. Quel dommage que M. Leroy n*ait pu 
trouver encore qu'un fragment de ce document pré- 
cieux ! Tous ses efforts pour compléter sa découverte 
ont été jusqu'à présent sans succès. Puisse sa persé- 
vérance être à la fin récrtmpensée ! Ses travaux même 
inachevés, ont été utiles à la science et aux lettres. 
Il a tiré de la nuit des bibliothèques et des archives 
plusieurs manuscrits de Gerson ; il en a publié des 
parties qui éclairent vivemept l'histoire des mœurs et 
des chinions de l'époque qui a précédé l'invention de 
rîmprimerie ; il a encadré ces maténaux dans des 
compositions ingénieuses auxquelles on peut reprocher 
peut-être une recherche d'agrément et de style qui 
déroge à la gravité du sujet. Mais M. Leroy, formé aux 
habitudes de la littérature dramatique , sacrifie au 
besoin de plaire; c'est par Corneille qu'il a été conduit 
au lieu de V Imitation, et Corneille lui-même a le dé- 
faut d'être prodigue de richesses poétiques. 

X** 



Le Compté-rendM, revue hebdomadaire et ana- 
lytique de la librairie, etc. 21 juin 1838. 



Imita-tion de Jésus-Christ , traduit en vers fi-^piçais 
par M. bupuy , avec un bref de S. S. le pape 
Grégoire xvi et l'approbation de Mon- 
seigneur l'archevêque de Paris , 
du prélatCappaccini et du 
cardinal Bemetti. 
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Nous avons parlé récemment d'un ouvrage étince- 
lant de verve et de style , d'un ouvrage qui a remué 
le clergé de la capitale , comme il remuera le clergé 
de toute l'Eijirope , du Prêtre y que. les uns attribuent à 
M. de Lamennais, que d'autres attrilNient à M. Au- 
guste Siguier , le tribun catholique et monarchique 
de la révolution de i83o. Et voilÂ qu'aujourd'hui il 
nous tombe encore un livre de religion , à nous , 
profanes , qui semblons n'avoir eu d'amour que pour 
les intelligences joyeuses et romanesques. Il est donc 
bien vrai que la philosophie est sur le flanc ; que tous 
les systèmes cousus et rapetassés qu'on nous donne 
depuis bientôt un demi-siècle ne valent rien , absolu- 
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ment riciij il est donc vrai que l'on réfléchit aujour- 
d'hui j que l'on demande mieux quedes ihéori es creuses 
et inapplicables ; il est donc Trai qu'il faut laisser là 
les rêveries pompeuses , les paroles sonores et caden- 
cées de l'idéalisme ou du panthéisme , bagage et pa- 
cotille sans débit pour les hommes de sens et d'étude i 
il est donc vrai qu'il n'y a rien aujourd'hui , rien 
d'énergique , de liant , de social ici-bas en-dehors de 
la sphère chrétienne , en-dehors de l'enseignement 
sublime que nous laissa le fils de Dieu ; il est donc vrai 
que le désir des gloires réelles surnage enfin dans cet 
océan d'erreurs où sont restées englouties toutes les 
beautés du spiritualisme, pendant plus de cinquante 



Puisqu'il' en est ainsi , qu'il soit le bien venu , ce 
nouveau livre , cette traduction en vers français de 
l'ouvrage le plus universel qui existe. 

Mais auparavant , distinguons. Dans ces derniers 
temps , l'Imitation de Jésus-Christ a été regardée 
comme une sorte de mine d'or, une sorte de Pactole. 
Quelques prêtres , plus amis du profane que du sacré, 
l'ont vendu , en ont trafiqué comme d'une denrée de 
vente facile et fructueuse. Il n'est pas jusqu'à un certain 
abbé Vesgenettes , curé de je ne sais qu'elle paroisse , 
qui n'ait cru devoir s'en servir , pardon de la gros- 
sièreté de l'expression , comme d'une espèce de vache 
à lait , à l'usage des dames. Ce saint homme, que Dieu 
lui fasse paix et miséricorde! s'est donné là un grand 
travail pour les dames: or sus, savez- vous les prodiges 
qu'il a faits ce saint bomme , ce docte curé , cet infa- 
tigable bénédictin moderne, cette colonne vivante de 




l'Eglise , il a pris son pelit tionneiieu i au lieu de il, le 
monsieur a mis elle; et il a posé cinq ou six cents 
affiches dnns Paris , en faisant savoir au public qu'il 
était auteur de celte merveille qui devait exciter une 
admiration pjramidalc et suflbcanle depuis Pékin 
jusqu'à Londres. 

L'ouvrage de M. Dupuy ne ressemble en rien à 
l'ceuvre et aux plagiats de tous les agioteurs , de tous 
les loups cerviers de sacristie j ce qu'il a voulu , c'est 
d'élre utile à son pays, en contribuant pour sa part à 
répandre dans le public les plus pures maximes de la 
religion et de la morale , enrichies d'un langage élo- 
quent et poétique. Sous ce rapport, M. Diipuy ne mérite 
que des élogBs et de grands éloges}coinme tant d'autres, 
il aurai! pu copier les travaux déjà effectués sur l'Imi- 
tation do Jésus-ChrisI , en tirer un profit de banquiste 
el d'agent d'affaires ; M. Dupuy , laïque, a eu plus de 
pudeurquecertainsmessieursduclergé;il a osé accepter 
les innombrables dilScullésd'une traduction envers;ila 
osé lutter corps a corps contre le mysticisme de Gerson, 
contre ses fréquentes répétitions de mois et d'idées; il 
a mieux aimé remplir.une tâche d'écrivain que de des- 
cendre à être le commis de quelque libraire ; il a voulu 
dire presque original , quoiqu'il ne fût qu'un traduc- 
teur. Honneur, honneur encore k M. Dupuy, car il a 
donné là un exemple capable de faire rougir toiiB les 
prétresspéculateurs,si ces pré très pouvaient el savaient 
rougir ! 

Mais après avoir rendu à M. Dupuy l'bommage qui 
lui est dû pour sa noble résolution , entrons de plus en 
plus dans sa pensée. 



A notn- sens , plusieurs érueils se |irésenlaient pour 
une œuvre pareille. 

L'Imitation de Jésus-Christ ne ressemble en rien à 
un autre livre. L'anleur , qnel qu'il soit , élail un 
homme moitié ascétique, moitié pratique, i)ui observai! 
égulemeni le monde intime et le monde externe j quel- 
quefois donc il pénètre jusqu'au fond de l'âme, il la 
suit dans ses plis et ses replis les plus cachés ; d'autres 
fois, il regarde l'homme dans ses rapports visibles avec 
ses semblables. Il fallait donc prendre alternativement 
les nuances les plus variées du style ; or, M. Vupuy a 
su approprier admirablement toutes ses formes plas- 
tiques à la variété du lexle.il aélélour-à-lourmjslîque 
et moraliste , et avec une verve , une élégance une 
simplicité qui ne se sont Jamais démenties. Sa traduc- 
tion n'est pas seulement une reproduction du sens , elle 
est une reproduction toute esthétique de l'orij^nal. 

Voilà pour la critique générale ; mais là ne se bor- 
nait pas la tâche de Inuleur. Il s'agissait d'organiser 
un rhythme pour faire passer le mieus possible dans 
noire langue, toutes lis sentences de l'Imitation. A cet 
ctTel , M. Ilupuj a choisi l'alexandrin , le vers qui a 
servi à la belle et grande composition d'Alhalie , dont 
un feuilletoniste politique qui se déguise aujourd'hui 
sous le harnais littéraire pour déguiser sa nouvelle pa- 
linodie . a prétendu nier la magnifique entente. Cette 
forme et celle mesure , comme on sait , s'accordent 
parfaitement avec la poésie grave , sérieuse et didac- 
tique. Nous avons remarque encore avec plaisir qu'au 
lieu d'adopter des rimes de suite , l'auteur avait adopté 
les rimes croisées ; ce |irocédé nous semble heureux . 



en cp qu'il rompl la mtinolonie qui nail toujours d'une 
répélition perpétuelle des mêmes sons. Qu'on ne croie 
pourtant pas que le livre soit composé exclusivement 
de ces grands lambeaux poétiques qui garnUsent les 
pages sans aucune interruption ; une pareille ordon- 
nance aurait été essentiellement vicieuse, parce qu'elle 
eAl amené nécessairement de la prolixité. M. Dupuy 
a pris le quatrain comme le moule le phis favorable 
à la mission qu'il avait prii^j c'est dans ce moule qu'il 
a fondu sa pensée, ou plutAl la pensée de Cierson. 
Nouvelle preuve de goât dont on doit savoir gré à 
l'écrivain i car il est incontestable que le quatrain est 
le cadre qui se prête le plus à l'expression rapide et 
tout â la Fois nerveuse des idées. 

On s'étonne qu'un homme qui a vécu loin des camps 
littéraires ait osé se mesurer avec le génie de Corneille, 
de celui qui fit le Cid, Rodoguneet Cinna; on s'étonne 
qu'il ait osé proposer le combat du ceste poétique à uu 
pareil joûleur; mais, quand on vient à comparer la 
traduction du grand Iragique'à celle de M. Dupuy, 
un ne peut s'empêcher de donner l'avantage à celui-ci. 
Corneille a voulu faire l'impossible, c'esl-àdire traduire 
exactement verset par verset ; il a employé ensuite de 
longues strophes qui vont se déroulant indéfiniment , 
alourdies d'intolérables prosaïsmes , de répétitions fas- 
tidieuses, et d'une uniformilé désespéra nie, M. Dupuy, 
quelque paradoxal que puisse paraître notre jugement 
dans cette circonstance, a mieux compris sa tâche de 
poète, par rapport au plus beau livre qui existe après 




l'Evangile. De la clarté, de la concision , 
Inlerprélalion de chaque idée capitale, 



sévère 
i ce qu'il 



— no — 



de J. C. Recevez-en tous mes remerciments , et ^n 
môme temps mon compliment de félicitation du choix 
que vous avez fait d'un si excellent livre pour exercer 
votre talent. Puissent les admirables maximes qu'il 
renferme , ornées des agréments de la poésie , plus 
facilement éclairçr les esprits , toucher les cœurs , et 
faire à la religion un plus grand nombre de conquêtes. 
Je vous prie de me croire , avec une considération 
distinguée , 

M., 

Votre très-humble serviteur, 
Hyacinthe , 

Arohev. de Pari». 

Lettre du Sous-secrétaire d'Etat de la cour de Rome , 

J, Cap€u:cinû 

Rome , il janvier iSJG. 
Monsieur, 

Tout ouvrage utile à la religion et à l'instruction 
morale de la jeunesse , si intéressante à TEglise' et à 
la société entière , est singulièrement agréable à Sa 
Sainteté , et vous ne pouviez pas douter qu'il n'en fût 
ainsi de celui que vous lui annoncez par votre lettre 
du 24 août dernier , et dont la quatrième livraison 
vient de paraître. 

Parmi tous ces ouvrages on a bien droit de placer 
l'admirable Imitation de Jésus-Christ , et votre travail 
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d'en traduire en vers les saintes et touchantes 
maximes, mérite des éloges par lui-même et par le 
but que vous vous y proposez. Aussi Sa Sainteté l'ap- 
précie justement, et encourage Fauteur par sa bénédic- 
tion. 

C^est avec plaisir que je remplis ses ordres en vous 
Fannonçant; et je vous rends en même temps bien des 
grâces du don que vous avez eu la bonté de me faire 
d'un exemplaire de cet ouvrage. 

Veuillez agréer , Monsieur , l'assurance sincère de la 
parfaite estime avec laquelle j'ai l'honneur d'être, 

Monsieur , 

Pour S. Emin. le Cardinal secrétaire d'Etat , 

Votre très-humble et très-obéissant 

m 

serviteur , 

J. Capaccini, 
Sous-secréCaire d'Etat. 

Lettre autographe de Son Eminence Monseigneur te 

cardinal Bernettû 



Rome , le 17 avril 1837. 



Monsieur , 



Je viens de recevoir , avec la lettre dont vous m'avez 
honoré le 6 courant , le volume complet de votre tra- 
duction de rhnitation de Jésus-Christ en vers français. 
Les quatre livraisons de cet ouvrage dont vous avez la 
bonté de me parler , ne me sont réellement pas par- 



Tenues , et j'ignore «i celles adressées nu Sainl Père 
ont eu le même sort. Vous avez donc. Monsieur, bien 
deviné l'accident par nion silence ; car je n'aurais pas 
manqué de vous en accuser récfplion et de vous en 
faire tous mes remerclments : je n'en suis pas moins 
reconnaissant , et je le suis infiniment , à lanl de bonté 
de votre part. 

Je vous dois , à présent, et je vous rends bien des 
grâces du don de l'ouvrage complet : il est tout fait 
pour la piété elpour la religion. C'est de cette manière 
que David élevait à la hauteur de la poésie la plus 
sublime ses pensées it Dieu , et en chantait la gloire. 
Vous joignez , Monsieur , l'agréahle à l'utile , et toute 
personne vraiment âdèle à son Dieu y attachera beau- 
coup de prix. Ainsi vous avez acquis des droits à Tes- 
time et à la reconnaissance de ceui qui s'inléressenl 
de cœur et d'âme à leur véritable bonheur. 

Agréez, Monsieur, avec ma reconnaissance, re\pres- 
sion sincère des sentiments distingués avec lesquels 
j'ai l'honneur d'être , 



Votre très'humble et très-obligé serviteur, 
Thom. Cardinal Bernetti. 



S. S. D. Gregorii X VI ab epùtolis Ituinis 
Dalum RomîB postridie nonas jullas ■ 
• Illustrissime Domine, 
Acceperat S. S. D. PapaGregoriusivi plures libelios 
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quDB, illuslriwime domine, diversis vicibus obluleras , 
inlerpretalionem corttinenlcs laudalissiini operis de 
Imttalione Chrisli,à te gallicis carminibus elaboratam; 
nuDc auteiD allalum ei est volumen inte^^runi qtiod , Te 
absolulâ , rursàs miltere voluisli. Jamdiù quîdem ad 
(e pervenisse debuit epialola emJDentissimi cardinalis 
à secrclis status , quâ , et priores quosdam libellos hue 
cum tuis litteris pédalos significarit , el tibi sanclilalis 
suffi benevolenliam (estalus est, ejusqne nomine dé- 
bitas gratias persôlvit. Modù igitur jiissit summuB 
Ponlifes. ut ego suo item nomine , tibi ipsi , domine 
illustrissime , novas pro ileralo illo fniinere gralias 
agerem , et sensus conlirmarem palernai; suœ volunla- 
tis , renunciareni denique de aposlolieà benedictione , 
qui le ipsum dotnuinque tuam ex animo impertitus 
est. 

^V Ego autem , dùm imperata Eacio . banc occasionem 

^H libentissime ampiector, nt tibi, illustrissime domine , 

^H raeum qualecnmque sliidiiimet observanliam pro6lear. 

^M Dominalionis tuge illusti 

^H Doi; 

! 



Bref (Un 



Humillimus addiclissimus famulus 
Carolus Vizzardblli. 
Ab eplilolit lalinls. 

Ire très-uunt Père Grégoire XVt. 



Donné à' Rome le lendemain des noues de juJIkl (8 jaillf 1 1637). 

Sa Sainteté le Pape Grégoire xvi avait déjà reçu 
plusieurs livraisons qae vous lui aviez adressées à 



diverses époques , contenant les premiers chapitres de 
votre traduction en vers français de rimilatinn de 
Jésus-Christ, ouvrage si digne d'éloges el d'admira- 
tion. Maintenant , le volume complet dont vous avez 
bien voulu faire un nouvel hommage â Sa Sainteté , 
vient de lui élr^ transmis. Depuis long-temps il a dû 
vous parvenir une lettre de Son Eminence le 'Cardinal 
secrétaire d'Etat , qui , en vous accusant réception des 
livraisons et des lettres qui les accompagnaient, vous 
assurait de la bienveillance de Sa Sainteté el vous 
exprimait, en son nom, les remerctmentsqui vous sont 
dus. Le souverain Pontife m'a donc ordonné de vous 
rendre , encore en son nom , des actions de grâces pour 
ce nouveau présent de votre parti de vous réitérer 
aussi l'expression de ses sentiments et de ses intentions 
toutes paternelles, et de vous confirmer la bénédiction 
apostolique qu'il vous accorde du fond de son cœur , ù 
vous en particulier el à toute votre famille 

Et moi, en exécutant ses ordres , je saisis avec la 
plus vive satisfaction celle circonstance pour vous té- 
moigner le dévoùmeut el la considération sans borne» 
avec lesquels je suis, 

Votre Irés-hunibie et trés-obéissanl serviteur, 
Charles Vizzabdelli , 
de Sa Sainteté le l'spc Grégoire ivi. 




GERSONIANA 
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Les personnes qui aiment et qui étudient les vieilles 
écritures accueilleront favorablement une mince bro- 
chure de cinq feuillets, récemment publiée à Caen , 
par -M. Spencer Smith. C 'est surtout à elles que s'adresse 
cet opuscule, intitulé : Quedam régule de modo éitulandi 
seu apificandi pro novellis scriptoribus copuUue, 11 est 
en effet lithographie en fac-similé y d'après un ma- 
nuscrit du xv^. siècle , faisant partie de la bibliothèque 
de l'éditeur, sans avertissement, sans traduction , sans 
notes , sans rien de ce qui pourrait en faciliter la lec- 



ture ou l'intelligence au plus grand nombre des lecteurs. 
Nous allons essayer d'en extraire quel()ues notions (|ui 
ne seront peut-être pas sans quelque utilité. 

Sur le premier feuillet de la brochure esl lithogra- 
phiée , d'après le maouscril de M. ^milh , la table des 
ouvrages contenus dans ce m^me manuscrit. Ils son! 
au nombre dequatorze. sur lesquels onze sont espressé- 
nient attribués k Jean Gerson. Ne pourrait-on pas pré- 
sumer que les trois autres, indiqués sans nom d'auteur 
appartiennent aussi au célèbre chancelier? L'un de ces 
trois opuscules anonynies est celui qu'a publié M. 
Spencer Smith ; il est désigné dans la table par ce titre, 
un peu différent de celui qui esl inscrit dans le volume 
au-dessus du texte du traité : Quedam reguU scribendi 
et sillabicandi bonos libros. 

SiUabicandi , titulandi, apificandi, trois termes assez 
rares, et dont le véritable sens ne se présente pas tout 
d'un coup à l'esprit. Le troisième manque dans le glos- 
saire de Ducange; les deux autres j ont trouvé place, 
mais non avec la signification que leur a donnéfi notre 
écrivain anonyme , et qu'on ne saurait découvrir qu'en 
lisant l'ouvrage lui-même. Cet ouvrage est un petit 
traité de la manière d'abréger , à l'usage des copistes 
de livres ou écrivains. L'auteur leur indique les syllabes 
qui peuvent être abrégées , et celles qui doivent Être 
écrites en toutes lettres. Pdruii les règles qu'il leur 
trace , il en esl qui sont fondées sur la composition 
des mots. Ainsi la préposition per, et la dernière syl- 
labe des mots super et inter peuvent être abrégées dans 
les mots composés de ces mêmes prépositions et d'un 
autre mot ; elles doivent être écrites en toutes lettres 



lors([u'elies fonl {jnrlie inlégrantc <tu mot. Oq écriraîl, 
par exemple , en abrégé , superat avec le p tranché 
pour stipererat; du verbe superare , doit s'écrire en 
loule» leltres. L'auteur anonyme énonce m<^me sa 
règle d'une manière pluii simple Per , super , inter , 
dit-il, E'abrègenL quand ils sont combinés avec un mot 
quelconque commençant par une voyelle ( dans ce cas 
la lettre r termine ime sjllable]. Mais, ajoute-t-il, si 
l'r se prononce avec la voyelle suivante ( c'est-à-dire , 
si , au lieu de terminer une syllabe , elle en commence 
une autre) , per, super, înter, ne s'abrègent pas. On 
voit ntaintenanl ce que signifie le verbe syllabicare : il 
n'a pas seulemcnl la signification d'épcler que Ducange 
lui a donnée; il implique en outre une certaine con- 
naissance de la composition et de la décomposition des 
mots , et c'est l'application pratique de cette connais- 
sance à la confection des manuscrits que l'auteur 
anonyme a désignée par cette expression de .n/ttabicare 
libres. 

La signification donnée au mot lilvlare dans l'opus- 
cule qui nous occupe, se déduit de celle qu'y ont les 
mots litellm, diminutif de litulvs et titeUabitis. 5'agil- 
il d'une syllabe qu'on puisse écrire avec une abrévia- 
tion, elle est dite tcribenda per lûeltum ; !a syllabe 
, qu'on ne peut abréger est scTibenda sine titelio. Tilelltu 
signifie donc abréviation , ou , pour parler plus exacte- 
ment , ce mol désigne le signe même qui indique 
l'abrévialion. C'est ce que prouve la règle suivante ; 
les pluriels passifs en anttcr doivent être écrits per 
liteilum sKper i Çaniabanl') ; dans les pluriels en unlttr, 
abrège aussi la pénultième per ttlelliim mper u 



-,8- 

[amabut']. Plus loin l'auleur anonjme s'exprime ainsi ; 
si dans un mol polysyllabique il y a trois syllabes 
susceptibles d'abréviation [fiff^/aèi/fi] i c'est la pre- 
mière cl la dernière qui doivent être abrégées , scri- 
betide per niellum et il cile pour exemple costancia pour 
tomiantiam , coprimendu pour comprimendtim , etc. 

D'après le sens constamment donné aux mois litellus 
el tùellabilù, celui de titulare ne saurait être douteux; 
ce mot signifie écrire par abréviation. Âpificare, dérivé 
de opes:, ne peut avoir une autre signification, puisque ' 
dans le titre de l'opuscule qui nous occupe , il est donné 
comme synonyme de titulare ( de modo tâulandi seu 
apificandi). 

Le petit traité publié par M. Spencer Smith fournira 
donc à la nouvelle édition du glossaire de Dticange 
Irois mots nouveaux , âpificare, titellm, litellabilis; et 
une acception nouvelle pour cbacun des deux mots , 
syUabicare et titulare. Quant aux règles d'abréviation 
qu'il renferme , elles n'ont plus aujourd'hui qu'une 
faible importance. Il est mâme permis de douler 
qu'elles aient jamais joui d'une grande autorité, car 
le copiste du manust;rit de M. Smitb , loul en les re- 
produisant , ne s'est pas fail scrupule de les enfre'udre. 
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Dans la dernière livraison du Bulletin nous avons 
parlé d'un traité d'abréviations ( Quedam régule de 
modo titulandi, etc. ) qui semblait être l'ouvrage de 
Gerson , et dont l'éditeur M. Spencer Smith , venait 
d'adresser un exemplaire à la Société. A cet exemplaire 
devait être jointe une notice manuscrite de M. Smith, 
qui par je ne sais quel concours de circonstances , ne 
nous est arrivée que long-temps après le fac-similé. 
Nous avons d'autant plus de raison de regretter ce 
retard, que cette notice nous eût fourni un motif de 
plus pour attribuer à Gerson le petit traité dont nous 
avons parlé. 

Dans le volume dont ce traité fait partie se trouve 
une table manuscrite des matières qu'il renferme, table 



qui a été reproduite par M. Smith , ainsi que nous ' 
l'avons dil dans notre précédent article. Il y a déplus, 
au verso de la première tablette de la couverture , 
une autre table imprimée, dans laquelle les articles 
sont numérotés. L'auteur de cette table , qui était pro- 
priétaire du volume avant M. Smith , n'a compté que 
treize opuscules, parce qu'il a considéré les regui{S ti- 
tutandi comme ne faisant qu'un avec l'ouvrage qui 
précède, et qui est le traité de Gerson intitulé : De 
laudibus scriplorum. M. Smith adopte cette opinion. 
Au bas de la table imprimée est une note qui émane 
du même auteur que la table , et dans laquelle on lit : 
« Je regarde ce volume comme le plus rare et le plus 
D précieux de ceu^ qui composent ma collection. Les 
' u manuscrits qui s'y trouvent réunis , au nombre de 
u quatre dont deux sur vélin, ont été copiés du vivant 
u même du célèbre Gerson , et tout me porte à croire 
a qu'ils sont de sa propre main (Voir la souscription 
« du traité de laudibus scriplorum). >. Or, voici le 
texte de cette souscription : Explidt tractatus de iauie 
icriplorum dqctrine satubris lOd celeslinos et carivsienses, 
ymo ad lotam ecclesiam generatiler ordinatus lugdini, 
anno millesivio quadringentesimo (!) tercio , in apriti , 
pe}- magùtrum Johanneta de Gersono, canceltarium Pa- 
risiensem. Orale pro scriptore. 



(1) Ici par ïrreuf du fopisle de la notice ïdressÉe à la Société de 
l'Histoire de France , le mol ciceiimo aursit *lé omis , et c'esl fur 
celle ODiiulou accidentelle que repose le raisonnement du rippor- 
leuT de la SociAté ou du rédacteur du Bulletin. Cel erratum a 
mttnt \ormt le lulrl d'une rériamalinn de la pari de l'édileur de 

I. S. S. 



C'esl la leneui' de celle souscription , et surtout la 
, prière qui la termine , qui portent l'auteur de la note 
et M. Smith à conjecturer que le manuscrit est delà 
main de Gerson. Mais cette induction nous semble un 
peu hasardée. La formule orale pro scriptore nous pa- 
rait seule devoir être attribuée au copiste, sans que 
rien autorise à penser que ce copiste ait été Gerson 
lui-même. Quant à ce qui précède , le copiste a pu le 
transcrire d'après l'original qui lui servait de modèle. 
Nous le soupçonnons même d'avoir commis une erreur 
dans la dale. Tout semble prouver qu'en i4o3 Gerson 
était non à Lyon , mais à Bruges, à la cour ,du duc de 
Bourgogne. Ce fut seulement en 1419 que JeanGerson 
se retira au couvent des Célestins de Lyon , où il passa 
dans la retraite les dix dernières années de sa vie. Le 
supérieur de ce couvent était le frère de l'illustre 
chancelier, et portait le même nom que lui. On voit 
par sa correspondance, qu'à sa prière, Gerson avait 
mmposé divers opuscules pour les religieux qui 
l'avaient accueilli , et la souscription qu'on vient de 
lire ne permet guère de douter que le traité De lait- 
dibus sçr^torum ne soit du nombre de ses ouvrages. 
Peul-élre faut-il donc lire , dans la date de ce Iraité . 
anjfo mitlesimo quadnngenlesimo vigesimo tertio (1), 

Quoi qu'il en soit , ce traité esl bien certainement 
l'œuvre du chancelier Gerson. 

Or, dans le manuscrit de M. Smith . il Ënil au bas 
d'une page, et la souscription que nous avons repro- 
duite plus haut, est au commencement de la page 

(I) Voir la nule de l'édilrur au ba' île la pagr préréilcnle. 
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suivante. Dans cette même page , immédiatement après 
la souscription du traité. De laudibus scriptorum^ de 
la même main , et sans autre signe de division qu'un 
simple alinéa, viennent les réguler titulandi et apificandi. 
Toutes ces circonstances , et la liaison des sujets traités 
dans les deux opuscules , autorisent bien à penser 
qu'ils ont ét^ l'un et l'autre composés par le même 
auteur. Mais là doivent , à notre avis , s'arrêter les 
conjectures. Si le traité des abréviations eût été copié 
de la main même de l'illustre chancelier , il est pro- 
bable que cette copie serait plus correcte et plus com- 
plète qu*elle ne l'est réellement (i). 



(!) Ce Irafté n*est évidemment qu'un commencement laissé in- 
complet , et sans Vexpiicit asuel. D'ailleurs , ce n'est pas h ces 
deui derniersUraités ( le 13*. et 14*. ) du recueil Gersonien dont il 
est question que s'applique la conjecture de leur origine autographe, 
c'est plutôt aux quatre premiers MSS. de la iabula^ qui paraîtront 
sDccessIvement, si les' bibliophiles et les paléologues encouragent cet 
essai. f l^ote de VéHiteur de GersonianaJ, 
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Une question littéraire peut devenir à certains 
égards une question d'histoire. Pendant tout le cours 
du KTii^. siècle , on discuta sur la question de savoir 
quel était Fauteur de Tlmitation de Jésus-Christ ; s*il 
était Italien , Allemand ou Français ; on s'oublia; on se 
laissa entraîner à des injures réciproques. Le Parle- 
ment s'en mêla ; le fond de la question fut joint aux 
plaints incidentes , et un arrêt solennel du i6 février 
i652, défendit aux bénédictins de publier l'Imitation 
sous le nom de l'italien Jean Gersen , et permit aux 
chanoines réguliers de la faire imprimer sous celui de 
l'allemand Thomas à Kempis. 

Le compétiteur français était le célèbre chancelier 
de l'Université de Paris , Jean Gers(m. Comme il 
n'appartenait à aucune congrégation religieuse, il avait 
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élé mis (Il i-ùté ilès le cDmnieiicemenl de la querelle , 
tit après l'arrél solennel , dans lequel sun iium ne fui 
puinl prononcé , on ne se pressa pas de tirer ses titreji 
de l'oubli. Ils valaient bien cependant ceux qu'un allé- 
guait en faveur de ses compétiteurs. Mais le moment 
n'était pas encore venu où ils devaient être produits 
au grand jour de la controverse. 11 était réservé à 
notre siècle de faire efficacement revivre les préten- 
tions de Jean Gerson , et de restituer à l'illiislre chan- 
celier un de ses phis beaux litres de gloire. Cette sorte 
de rébabilitalion intellectuelle a été , pendant une vie 
longue et laborieuse, le but constant de tous les travaux, 
de toutes les recherches de feu M. Jean-Baplisle- 
Mudesle Gence, dans divers opuscules connus de tous, 
dans un grand nombre d'articles de la Biographie 
universelle, et surtout dans l'introduction et les notes 
de son édition latine de l'iniitalion. M. Gence s'est 
attaché à montrer que Jean Gersen était un être ima- 
ginaire , que Thomas à Kempis n'avait été qu'un 
copiste , enfin que Gerson était le seul et véritable 
auteur de l'Imitation de Jésus-Christ. Cette opinion a 
été admise par des savants d'une imposante autorité, 
entre autres par M. Daunou. qui dans plusieurs articles 
du Journal des Savants , a suffisamment montré qu'il 
parta^ceait l'avis de M. Gence. 

Toutefois on ne peut disconvenir que la doctrine de 
M. Gence ne soulevât des objections graves, on re- 
marque dans rimitation des idées, des sentiments, un 
stjle bien peu conforme à ce que l'histoire et les oeuvres 
de Gerson nous apprennent du célèbre chancelier. D'un 
autre côlé.ce livre ou l'auteur s'adresse souvent à des 



- 8'i - 

moines, n'egl-il pus écriL pour des moines el ccinsé- 
qnemmenl par un moine? Il éUît réservé ù M. Onéaime 
Leroy He lever ces dernières difficultés. Dés 1837 , 
M. Lerov joignit à ses Eludes snr les Mystères , un 
appendice où il s'occupa des titres deGersnn à la qualité 
d'auteur de l'Imitation, il a longuement analysé une 
lettrejusqu' alors trop négligée , écrite par le frère de 
Gerson, qui portait comme lui le nom de Jean, et était 
prieur du couvent des t'élestin» de Lyon , 0(1 le cban- 
celier passa dans la retraite les iM\ dernières années 
de sa vie. Ce curieux document nous montre Gerson 
1 qui pour n'avoir cessé de se déchaîner contre les hé- 
a résies, en défendant la vérité , s'était vu chassé de 
« sa maison , privé de ce qu'il avait de plus cher , et 
<i en butte à d'innombrables embûches . » nous le 
montre, disons-nous, dégoûté du siècle, menant dans 
le prieuré des Célestins une vie heureuse . paisible . 
tranquille, et si retirée qu'on l'aurait pris pour un des 
religieux . quoiqu'il n'eâl pas formellement renoncé au 
monde. Mais à quoi occupait-il ses loisirs? la même 
lettre nous l'apprend encore. A la prière de son frère, 
le chancelier composait, pour l'instruction et l'édifica- 
tion des religieux , de petits traités spirituels, auxquels 
il ne voulait pas laisser mettre son nom. Il en écrivit 
un entre autres . sur ce teste par lequel commence le 
quatrième livre de l'Imitation : venile ad me omnes qui 
iahoratU. Et ces écrits contenaient une morale si 
excellente et si pure , que leur doctrine comme un vin 
généreux . enivrait , pour ainsi jlire', li' vénérable 
prieur des Célestins. 

il n'y aurait plus lieu de s'élnnncr après cela qu'un 
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livre, s' adressant à des moiims, eAl été composé par un 
prêtre séculier. El si l'on était arrêté encore par la 
diB'érence qu'on remarque entre le style de l'Imitation 
et celui des œuvres du chancelier , il suffirait de par- 
courir quelques autres traités que tout le monde lui 
attribue , mais qui sont l'œuvre de sa vieillesse. RieiT 
de plus différent , par exemple , du style ordinaire de 
Gerson , de plus confome à celui de l'Imitation de 
Jésus-Christ , que le style simple , grave et onctueux ;\ 
la fois de l'opuscule qui a pour titre ; De pueris ad 
Christum irabendù. 

Mais ce n'est pas tout encore. 11 existe un vieil ou- 
vrage ascétique écrit en français , et qui fut souvent 
imprimé jadis sous le titre de Internelle ( intérieure ) 
consolation. Les érudits qui ont eu occasion d'examiner 
les trois livres dont se compose cet ouvrage , ont re- 
connu et constaté l'étonnante ressemblance qu'ils pré- 
sentent avec les trois premiers livres de l'Imitation , 
dont le dernier est aussi intitulé -. De interna consola- 
tione. Mais là s'étaient bornées les observations des 
savants, et durant la controverse qui remplit tout le 
xvi!«. siècle, personne ne s'avisa de citer Vlnternelle 
consolation. Il est vrai , d'une part, que ce livre était im- 
primé sans nom d'auteur; de l'autre qu'il n'y avait pas 
identité parfaite entre les éditions, mais que les éditeurs 
avaient au contraire modifié , cbangé , amplifié surtout 
à leur gré l'ouvrage , en sorte qu'on ne pouvait se 
flatter d'en posséder le texte original. Ces difficultés 
disparaissent devant un précieux manuscrit de la biblio- 
thèque de Valenciennes , que M. Leroy avait déjà fait 
connaître dans ses Eittdes sur les mystères , et auquel 
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ii TJenI <ie consacrer une notable partie d'un voliimi- 
nouveau intitulé : Corneille et Gerson dans CbnUairon 
de Jésus-Chriil, Ce manuscrit, loul d'une seule main, 
egU'uuvrage du caliigraphe David Aubebt j il a été 
écrit a par le comniHudemenl et ordonnance de très 
Il baull , très excclieni et 1res puissant piince Phi 
" lippe , par la grâce de Dieu , duc de Bourgogne . de 
u Brabanl , etc. >' Il renferme d'abord deux sermons 
en frrnçais, sur la passion, « proboncbiés à Paris, en 
Il l'église saint Bernard , par vénérable Ht escellenl 
u ,docteur en théologie , maistre Jeban .larson, chan- 
M celier de Noslre-Dame de Paris. « Celle légende ac- 
compagne une vignette qui est en lâte des sermons et 
qui représente Gersnn prononçant, ou plutAt lisanl ces 
mêmes sermons devant un nombreux auditoire. Le 
deuxième sermon finit au recto d'un feuillet ; el sur le 
verso de ce même feuillet est une grande vignette où 
l'on vnit encore l'image-d'im prédicateur , avec celle 
légende ; v Cy commencent les admonitions tirant auiL 
M chosesinlemelles, et parle de inlernelle consolation.» 
Le t^xtequi suit n'est pas un traité ascétique : ce sont 
trois sermons en français qui correspondent parfaite- 
ment aux Irois premiers livres de l'Imitation de Jésus- 
Christ, el où l'on chercherait vainement les rédon- 
. d^nccs ot 1» longueurs introduites par les éditeurs 
dans l'inlcrn elle Consolation imprimée. Le texte du ma- 
Duscril français de Valenciennes ne tardera pas à être 
publié dans son entier j mais on peut juger dés-ù- 
présent, par les fragments qu'en a donnés M. Leroy , 
que c'est bien là l'original de l'Imilulion. 

La question d'auteur est-elle même résolue. Lama- 



niére dont commence l'internelle Coiisolatiuu dans le 
manuscrit de Valenciennes , immédialement après les 
deux sermons sur la passion el sur le feuillet même où 
finissent ces deus sermons , indique bien que les deux 
ouvrages sont du même écrivain. Ce qui ncheve de 
l'établir d'une manière péremploire , ce sont les fré- 
quents renvois que fait l'auteur de l'internelle Conso- 
lation k des opinions émises , à des explications données 
dans ces deux sermons sur la passion. Nous omeEIons 
pour ne pas trop nous étendre, d'autres preuves ex- 
cellenles qu'a énumérées M. Leroy , et qu'il a tirées 
soit des relationsdeGerson avec les ducs de Bourgogne, 
soit de la nature même du manuscrit , fait pour le duc 
Philippe-le-Bon , par son ordre , et de la main de son 
plus habile écrivain 

Maintenant , que lîerson ait composé l'internelle 
consolation en français pour ses sœurs, comme l'avait 
d'abord conjecturéM. Leroy, ou bien qu'il l'ait prêcbée 
à la cour de Bruges, ainsi que le lui fait soupçonner 
aujourd'hui la composition du manuscrit de Valen- 
ciennes , ce n'est plus là qu'une question secondaire. 
Il sulBl d'avoir établi que cet opuscule en trois livres a 
bien réellement pour auteur, comme les deux sermons 
sur la passion ; " vénérable et excellent docteur , 
'• maisire Jehan .larson . chancelier de Nostre-Dame 
.1 de Paris. " Cela posé , tous les arguments allégués 
par les partisans de Gerson , afin d'établir que le cé- 
lèbre chancelier avait composé l'Imitation de Jésus- 
Christ dans sa retraite de Lyon , serviront à prouver 
du moins qu'il y traduisit en latin son Internelle como- 
iation , pour les Célestins qu'y dirigeait son frère, 



comme il avait traduit pour eux son traité français de 
la contemplation. Delà ces allusions aux moines qu^on 
trouve dans le texte latin de Y Imitation de Jésus-Christ, 
et qu'on chercherait vainemeutdansFouvrage français. 
Quant au quatrième livre, qui n'est point dans le texte 
français , on a déjà vu que Gerson , à la prière de son 
frère , avait composé sur ces paroles : u * venite ad me 
' f amnes qui tabaratis et onerati estis , etc. ^ » un traité, 
en latin sans doute > qui n'était probablement pas 
différent de ce quatrième livre de Ylmitation, 



Réponse à M. Spenc£a Smith par M. le rédac- 
teur du BuUetm de la Société de l'Histoire de 
France. 

Paris 1 8 mai 1842. 



MONSIBUB , 

M. l'arcbiviste de la Société de l'Histoire de France 
m'a remis la lettre que vous lui avez écrite le 5 avril 
dernier , a« sujet de votre mamiscrit de (jrerson. Des 
occupations multipliées m'ont , à mon grand regret , 
efmpéché d'y répondre plus tôt. 

Je voudrais de gnind cœur , Monsieur , répondre à 
votre désir , vous avouer, que je me suis trompé à la 
page i54 du Bulletin , n<*. lo ; que la date de votre 
manuscrit est bien la véritable, et que par conséquent 
ce manuscrit peut bien être, comme vous Tavez cru , 
de la main de Gerson. Malheureusement tout cela est 
contraire aux documents et il m'est impossible de 
changer un mot à ce que j'ai imprimé , si ce n'est afin 
de présenter comme un fait avéré , ce que je n'ai 
donné encore que comme une conjecture. 

i^. Veuillez lire dans la Bibliothèque des auteurs 
ecclésiastiques d'ElKes Bupin, la biographie de Gerson 
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Vous verrez qu'il se rendil à Bruges en iS^; el il ne 
reparut en France que dans le carâme de l'an i4o4' 

a". Ce sont les dix dernières années de sa vie {1419 
— 14?'9) <iu'il a passées à Lyon. Il demeurait chez les 
Céleslins dont son frère était le prieur et eorrespon- 
daitassîduemenl avec les Chartreux de Villeneuve-lès 
Avignon. C'est aus Célestins et au\ Chartreux qu'est 
adressé son livre. 

3". Il est adressé aussi à toute l'église de Lyon , 
hommage qu'on ne s'expliquerait pas de la part d'un 
étranger qui n'aurait fait que passer à Lyon. 

4°. Vous invoquez, Monsieur , le témoignage des 
imprimés. Le voici : J'ai consulté l'édition des œuvres 
de Gerson en 6 vol. in-P>. donnée par Ëllies Dupîn à 
Anvers en 1706. Le traité dont il est question entre 
nous commence à la page 694 du tome 11 sous ce titre : 
Jokannis Gersonii, doctoris et canceliarii Parisiensxs , de 

Laade scriptorum, ad fratrea Ccelestinos et Carthu' 

sienses. VUnim iiceat diebus festts scribere libros de- 

Et, il finit par la phrase suivante : 

Finit traaaius de taude scriptorum edittts a christitmis- 

simo dociore Jokanne de Gerson , canceLlario Pari- 

siensi, Lugdtmi, anno domini HCCCCXXm, Aprili, 

'V'. Ce n'est pas toutj car on pourrait dire que celte 

fin ne prouve rien si elle est l'œuvre de l'éditeur. Mais 

cet éditeur a donné encore le titre du traité de Gerson 

d'après 4 manuscrits, savoir les deux mss. de la bibli. 

de S'. Victor, n"'. io83 et 694, ei deux autres du 

collège de Navarre dont le n". n'est pas indiqué. Voici 

ce titre tel qu'on le trouve uniformément dans les 4 

manuscrits en question : (Gerson. opp. T, 11 col. 694) 
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Tractatus de Laude scriptorum , doctrinœ. saiubrisy ad 
Celestinos et Carthusienses y imo totam ecclesiam I^ugdu- 
nensem MGGGGXxni mense aprilû 

Il y a , comme vous voyez , quelques différences 
entre ce titre et la souscription de. votre manuscrit. 
Dans cette souscription Gerson adresse son traité à 
toute l'Eglise, ce qui est bien ambitieux pour un opus- 
cule de quelques pages. Ici il fait un hommage très- 
convenable à TEglise de Lyon qui avait donné un 
asile à ses vieux jours. Quant à la date , votre manus- 
crit est en désaccord avec .les faits , et avec cinq autres 
manuscrits , en comptant celui d'après lequel a été 
faite rédition des œuvres de Gerson. Je ne puis donc 
croir^ï qu'il soit écrit de la main de Gerson lui-même. 
D'ailleurs si Tillustre chancelier eût écrit lui-même les 
reguUe titutandi : par exemple , il n'est pas probable 
qu'il eût violé les règles qu'il posait dans l'écrit même 
où il les donnait au public. Or , lisez attentivement cet 
opuscule et vous y trouverez au moins cinq ou six 
infractions aux règles qu'il renferme. 

Veuillez agréer , Monsieur , l'expression de ma 
considération distinguée , 

Le Rédacteur du Bulletin , 

H. G 



• 



NOTE DE L'ÉDITEUR. 



Je crois que la réclamation que j'adressai au bureau de la 
Société de l'Histoire de France se bornait à l'omi^siou du 
mot vicesimo dans le compte-rendu de Gersoniana inséré 
dans le Bulletin de la Société (p. 154) , comme je l'ai déjà ' 
remarqué dans ma note au bas de la 80®. page de ce recueil. 

Cette réponse de M. le rédacteur , d'une politesse parfaite 
quant aux formes , pèche cependant par le fond , puisqu'elle 
repose sur une faute de copiste, un mal-entendu de rédaction 
ou une erreur typographique. Caria révision la plus scrupu- 
leuse de mou MS. met hors àç doute que la véritable date 
de Vexplicit du traité de laude scriptorum, qui forme le sujet 
de cette discussion, est de 1423 , et que cette date a été mal 
rendue dans le Bulletin de la S. D. L.«H. D. F. par le 
millésime 1403. 

Mais comme cette lettre de M. H. G. renferme des ren- 
seignements utiles en fait de bibliographie , je n'ai pas 
hésité de l'adopter parmi les matériaux de ce recueil de cor- 
respondances et recherches Gersoniennes , et de la mettre 
comme document instructif sous les yeux de mes lecteurs. 

I. S. S. 



LE TOIBÉAU DE GERSOR. 

PeWdâVit qu'à Caen nous tuHïs sommes occtrpés de 
recherches (Jui ont Gelrson pour objet , à Lyon on re- 
trouve son tombeau ! Voici en quets termes celte 
découverte est antioncée dans un journal local ( i ] : 

« Le tombeau de Jean Gerson vient d'être rettoûvé. On 
sa^it que Jean Getson était chaùcelier à Tuniversité de Paris 
lorsqu' après l'assassinat de Louis d'Orléans, frère de Charles 
VI , un docteur osa faire l'apologie de ce meurtre ; Gôrson 
le fit censurer , et pour échapper aux ennemis que lui fit 
cet acte de courage , il fut obligé de qtdtter la France. 

« Quand l'amour dé la patrie le rainenâ , il vint à Lyon 
et s'établit dans le cloître de l'église collégiale de Saint Paul, 
consacrant une partie de son temps à l'instruction des en- 
fants pauvres : c'est dans cet humble asile qu'il mourut , 
entouré de la vénération que méritaient son savoir et ses 
vertus. Il fut enseveli dans l'église Saint Laurent qui com- 
muniquait à l'église Saint Paul , et qui était desservie J)ar 
le même clergé. Son tombeau , où l'on grava ces mots : 
sursum corda pcenitemini et crédite Etangùîio , était placée 
à droite de la chaire ; sur une plaque de cuivre attachée au 
mur étaient ses armes et cette épitaphe : 

Magnum par va tbnbt virtutibus urna Johann em 

PRiBCBLSUM MBRITIS GbRSON COGNOMINE DICTUM 
PaRISIIS SACR^ DOCTOR TH?E0L0GI2E 

Claruit bcclbsi^ qui canobllarius anno 
Nono luge pExrr supbros jullii duodbno 

(1) Lft Revue du Lyonnais, 86^ livraison pour le mois de février. 



-96- 

« Le 18 mai 1643 , en creusant une fosse pour une dame 
de Grassi , on fit tomber quelques pierres d'un mur qui 
donnèrent entrée dans un caveau, où Ton trouva un cercueil 
entouré de briques. Le bruit se répandit que l'on venait de 
découvrir le tombeau d'un saint et qu'il opérait des miracles. 
L'archevêque Louis-Alphonse de Richelieu , frère du mi- 
nistre de ce nom , descendit dans le caveau , et fit ouvrir le 
cercueil sur lequel se trouvait l'inscription : Johannes de 
Gerson cancellarius Pariensis. Le corps , vêtu des habits 
sacerdotaux, était bien conservé ; on trouva un calice d'étain 
posé sur la poitrine. Après avoir pris quelques morceaux 
des vêtements , l'archevêque fit refermer le caveau. 

« En 1793, l'église St.-Laurent fut détruite, et le mausolée 
de Gerson disparut. 

« M. Dunod , architecte , vient de retrouver le lieu où - 
fut enseveli l'auteur présumé de l'Imitation de J. C. ; à 
l'aide de renseignements donnés par M. le curé de St.- 
Paul , et d'un ancien plan de l'église St.-Laurent , il a dirigé 
ses recherches avec assez de bonheur , pour pratiquer les 
fouilles précisément en-dessus de la voûte du caveau. On 
y a trouvé des ossements et quelques débris de cercueil ; 
au mur du fond , une portion de maçonnerie plus récente 
que le reste , indique l'endroit par lequel , en 1643 , l'arche- 
vêque Alphonse de Richelieu pénétra dans le caveau, 

« Rien au milieu de nous ne rappelle Gerson , quoiqu'on 
ait demandé souvent pour lui la restitution du témoignage 
d'estime et de respect que nos compatriotes lui rendirent 
après sa mort Un monument élevé à la mémoire del'illustre 
chancelier , qui dans son humble piété , se fit le précepteur 
des pauvres , ne serait , ce nous semble , qu'une justice 
tardive rendue à l'homme de bien, dont la vie pieuse et les 
vertus ont des droits incontestables au souvenir des âmes 
chrétiennes. » 



HINUSCRIT 




tE imiinoi 



BT 



Chancelier de VEglise de Paris , auteur titulaire le plus 
ancien du livre de Vlmitation de Jésus-Christ. 



Sous le nom de Gerson , par quel heureux destin 

Un Livre , cher à tous , m'est tombé sous la main , 

Transcrit par son Neveu ? (1) Quel plus beau témoignage ! 

Gerson jeune est dépeint en tête de l'ouvrage. 

Puis , sont gravés les traits du docte auteur vieilli. 

Le Ciel m*en offre , enfin , un Portrait accompli (2j. 

Du Docteur très-chrétien (3) la physionomie 

Montre la gravité jointe à la bonhomie. 

Ces contours grands et doux , empreints d'affliction 

Les plis droits de son front , exprimant la constance , 

Peignent l'esprit mûri par la réflexion , 

Et d'un cœur éprouvé la longue patience. 
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Quel volontaire exil fut plus religieux 

Que l'exil où Gerson , fuyant la malveillance (4) , 

Court défendre la foi , dans Tasyle pieux 

Offert à sa vertu contre les Factieux ? 

Qui mieux connut le monde , et qui , par la souffrance , 

Apprit mieux à verser la consolation 

Au sein de tant de maux dont gémissait la France (5) , 

Que Gerson , digne auteur de l'Imitation (6) , 

Gerson , de qui la vie , éclatante de zèle , 

Fut, en se conformaut à son divin modèle , 

Une croix , un martyre , une autre Passion (7) I 



(I) Uanuschl inrrollo îles quatre livres de rimllation de 
Jésus-Christ , snr vélin , ayant en lèle une miniature qui re- 
présenle le docteur Gerson , médilant el écrivant. On y a jolnl 
un autre portrait du même , gravé sur une thèse , mais plus 
Igé. L'Inscription du premier livre porte : Incipil liber primui 
magisiri Johannis Gerson eancell Paris, île Imilationt Chritli. 

Voyez la description de ce manuscrit dans la Dissertation de J. 
de Launol, de 16^3, p. tiT , et dans les prolégomènes , pag. t.v 
de notre édition latine de l'Imitation avec noies critiques el 
historiques sur le^teite, publiée en 1BS6 , ln-8°. à Paris, chez 
Treutlel et WUrlz. — Voyez aussi ce qui concerne Thomas 
Gerson . neveu du chancelier , dans notre description , et son 
article , comme celui de son oncle , dans ta Biographie univer- 
selle de Michaux. 

(S) Tableau ancien , oii le portrait de Gerson est peint de 
grandeur naturelle , et paraît être l'original du portrait gravé 
sur la thèse. Les autres gravures sont des copies de celui-ci , 
l^us ou moins grosslèrps et chargées. 

(3) Voyez le Gersuniaiia , édition de» OEuvrea de Gerson , 
par Ellies Dupin , 5 vol. In-folio , 1706. 

(4) Poursuivi en Bavière par la faction du duc de Bourgogne, 
dont II avait publiquement blâme l'allentat, et réfugié pendant 
plusieurs années au fond de l'Allemagne , sous la protection 
du duc d'Autriche, dans une abliaye (Heili) où se sont trouvés 
les plus anciens manuscrits connus de l'Imitation de iésus- 
Chr ist. Voyez nos Nouvelles Considérations sur l'Auteur de 
l'imtutlon, ln-8"., Paris , lS3i. 

(5) Sous Charles vi , lorsque le royaume était déchiré par les 
discordes civiles, et l'Eglise divisée par te grand schisme , qui, 
en rompant l'unité , a pu préparer de loin te dissentiment et 
la réforme, el dont Gerson en se bornant à défendre les libertéi 
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-anciennes ^e l'Eglise de France, et en voulant concilier les 
esprits par la persuasion^ dut chercher à prévenir ou adoucir 
les funestes efTets* 

(6) Il mérita d'en être regardé comme l'auteur , par sa piété 
et sa doctrine, dit Bossuet dans la défense de la déclaration du 
clergé de France de 1682. Voyez tes Considérations citées ci- 
dessus , où Ton indique les manuscrite nombreux , sous son 
nom ou de son temps, des livres de Vimitatio'» , dont le texte, 
plein de gallicismes mêlés de germanismes , et résultant de la 
collation des manuseritis anciens des diverses contrées dans 
notre édition latine , offre le plus généralement des leçons uni- 
formes et authentiques, qu*aucun manuscrit isolé, sans date 
avérée , ne saurait infirmer. 

(7) Epiât. J, Gerson pro confortatione cujusdam tentati : 
Vita Christi Crux fuit. Sic in opère de /mit. Chr. , lib. 8 , 
cap. 12 : Tota viti Ckristi crux fuit et martyrium Beaucoup 
de phrases des Epttres familières de Gerson , adressées , entre 
autres, à ses frères religieux , et aux Chartreux de Villeneuve 
prés d'Avignon , auxquels il légua ses livres , dont plusieurs 
manuscrits de Tlmitation , trouvés chez eux , purent avoir fait 
partie, sont semblables ou analogues aux phrases de limitation 
de Jésus-Christ, livre qui, vu son excellence, n'eût pas manqué 
d'être signalé par Gerson, dans l'Epttre de ubrts legendis , s'il 
lui eût été antérieur. Il nous est facile de publier un grand 
nombre de ces phrases semblables , ainsi que des gallicismes 
semés de germanismes, dont nous avons déjà donné une partie 
dans l'Index grammaticus et les notes de l'édition latine. 

J. B. M. GENCE. 

Paris, mai 1833. 



NOUVEAII MANIISCRIT 



SOUS LE NOM DE GeRSON , 



Existant à la bibliothèqv£ de Cambrai, la patrie du cardinal 

D'Ailli , son ami. 



En nous montrant l'Auteur du Qui sequitwr me , 
Gfrâces: à Fortia (1) , Cambrai m'a fait connaître 
Grerson près de D'Ailli , son confrère et son maître. 
Ainsi que le Neveu , l'Ami l'a proclamé. 
Il semble tout exprès de la tombe (2) exhumé , 
Comme un témoin sacré de l'œuvre d'un confrère , 
Lorsqu'un ultramontain , du Français l'adversaire . 
Prétend au treizième âge attacher la leçon 
D'un texte trahissant l'âge qui suit Gerson. 
Quand de divers pays concorde le langage , 
Un titre vicieux , et sans date et sans nom , 
Sur vingt titres d'accord aurait-il l'avantage? 
Eh ! comment sur Gerson pourrait avoi r le pas 
Un témoin plus ancien (3) , si l'auteur ne l'est pas ? 
» Car peut-on rapporter au siècle scol astique , 
Fécond en vains débats , en subtils argumens , 
Un livre si moral et si philosophique , 

1 

Chez qui tout est raison et tout est sentiment ! 



NOTES. 



(1) H. le marquis de- Fortia , auquel est dédié le catalogue 
des manuscrits de Cambrai ^.publié par le docte bibliothécaire 
À. Leglay. 

(S) L'abbaye du Saint-Sépulcre , où gisait le premier livre de 
rimitatiOD, sous le nom de Gerson , avec les œuvres de D'Âilli. 

(8) Le nom ajouté du professeur , Paracletus de Advocatis , 
sur le manuscrit qu'on prétend avoir existé antérieurement à 
Gerson dans cette famille , parait appartenir à l'époque du 
xvi". siècle » ainsi que l'addition du traité De Meditatione 
cordis» Cette addition supposerait même l'attribution de l'Imi- 
tation à Gerson par le possesseur de ce manuscrit , dont 
l'édition future est annoncée dans le catalogue de F. Didot, et 
dont il a été lait mention, pag. S9 et 85 de nos Considérations 
sur Fauteur de Tlmitation. 



J. B. H. GENCE. 



Paris Juin 1833. 



NOTE DE L'ÉDITEUR DE GERSONIANA. 



La mentiQn faite de Cambrai dans cet article semble 
fournir la clef de l'énigme que présente l'existence chez les 
frères hiérony mites de cette ville des manuscrits de Gerson 
qui composent le précieux volume dont l'éditeur actuel a 
tiré les deux traités déjà publiés par lui. Volume qui fait le 
plus bel ornement de sa bibliothèque , et dont les autres 
principaux articles seront également répandus par lui dans 
le public successivement. 

I. S. S. 



JOURNAL 

de 

l'institut historique , 

T. VI , p. 174. 
( Extrait, ) 



Lmrt de M* OnéSIME Leroy, membre de la deuxième 
Classe de l' Institut historique, 

À. M, DB Làmartinb , de V Académie française , 
membre de la même classe. 



L'auteur inconnu de Y Imitation de Jésus^Christ , dont 
TOUS nous parliez dernièrement ayec une sympathie si 
profonde, coinme on parlerait d*un frère qu'on n'a pas 
▼u encore, ce grand homme ne se dérobera plus long- 
temps, je l'espère, à l'admiration du monde entier. 

Occupé d'un travail sur YImùation,}e regrettais d'en 



- .o8 - 

ignorer l'aïUenr , et que Uni de recherches faites pour 
le découvrir n'eussent abouti peut-être qu'à nnus (Mer 
l'espoir d'y parvenir jamais. 

L'immortel inconnu étail-il Français , Allemand , 
Italien? A-t-îl vécu dans te monde? Les préceptes qu'il 
nous a laissés, les avait-i) mis en pratique? 

Après avoir examiné les opinions qui , tour-à-tour , 
ont incliné pour divers auteurs, et les pièces du procès 
qui , depuis trois siècle , partage l'Europe savante , je 
m'étais arrêté au vœu exprimé par Corneille dans la 
préface de son Imitation , de voir restituer à la France 
la gloire dont elle a long-temps joui , et que n'a pu lui 
enlever l'arrêt du parlement de Paris de i65?. 

Sans regretter que , dans ces débats solennels qui 
durèrent six jours , un parlement français n'eût à se 
prononcer qu'entre deux étrangers , je m'étonnais 
pourtant que le vrai titulaire peut-être , Gcrson , eût 
été mis hors de cause, et je désirais bien vivement que 
quelque découverte vint seconder le vœu de Corneitle, 
lorsque mon frère , A. Le Roy , me fit connaître qu'il 
existait , à la bibliothèque de Valenciennes , un ma- 
nuscrit inappréciable, contenant [". le texte primitif 
de l'Imitation, composé d'abord en français par Gerson 
pour ses sœurs , et copié par ordre du bon duc de 
Bourgogne ; 3". deux discours semi-politiques sur la 
Passion deJésus-CbrisI.prononcés par ce niéme Gerson, 
à Paris , l'année même oîi les confrères de la Passion y 
représentaient le grand drame dont la Bibliothèque de 
Valenciennes nous offre aussi le texte manuscrit , 
comme pour rapprocher ce que l'éloquence et la poésie 
françaises ont eu de plu>t remarquable dans le W. 
siècle. 
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Pour ne parler ici que des deux discours de Gerson , 
TOUS y trouverez , je vous assure , les allusions les plus 
courageuses à rhistoire de ces temps , où la chaire 
tenait lieu de tribune , et où le prêtre de TEvangile , 
digne de sa mission , disait la vérité aux grands , et la 
disait au peuple. Le nom de Fauteur de l'Imitation ne 
«^ y trouverait pas que vous ne pourriez le méconnaître 
à des détails frappants et à de nombreuses circons- 
tances que je vais publier. 

La noble indépendance des deux discours est préci- 
sément ce qui les avait empêchés de venir jusqu'à nous 
avec ce premier jet de l'Imitation , et avec d'autres 
écrits non moins remarquables , peut-être ; car le 
manuscrit en question n'est malheureusement qu'un 
second volume , commençant par la fin du. traité que 
tout porte à croire aussi de Gerson.' 

Le premier volume , que rien n'a pu faire découvrir, 
et que nous croyons hors dé France par suite des inva- 
sions étrangères , est sans doute , comme le second , 
un magnifique in-folio vélin, chef-d'œuvre de calligra- 
phie, entouré d'une de ces antiques reliures qui tra- 
versent les siècles. Il n'a pas dû périr. 

Ne pouvant le recouvrer que par la publicité donnée 
à cette lettre ( i ), j'ai pensé que vous l'adresser était un 
excellent moyen d'avancer vers cette lumière où nous 
voulons atteindre , et une occasion de vous renou- 
veler , etc. 

(1) L'éditeur de ce recueil s'empresse de seconder le vœu ex- 
primer ici par M. 0. L. en contribuant à cette publicité par la pu- 
blication actuelle. 

I S. S. 



ÉTUDES SUR LES MYSTÈRES 

MONUMENTS fflSTORIQUES ET UTTÉRAIRES , 
LA PLUPART INCONNUS, 

ET SUR DIYERS MANUSCJIITS DE GERSON;. 
Par Onésime Le Rot.— 1 fort vol. in-S*". Paris , Hachette, 1837. 



Rapport la à la deaiième classe de riostUat historique 
( Histoire des langues et des littératures ). 



Ce livre est apprécié d^à sous le rapport poétique 
et littéraire. C'est â nous de Tenvisager maintenant 
comme document historique ; il peut être, même sous 
cet aspect , l'objet de tant de considérations , qu'em- 
barrassé sur le choix , nous nous reprocherions d'avoir 
trop différé notre rapport, s'il s'agissait ici d'un de ces 
fugitifs qu'une circonstance ou le goût du jour a fait 
naître ; mais « il n'en est point de nos mystères ^ dit 
notre honorable collègue , auteur de ces études, avec 
une sorte d'orgueil, comme de ces meublés du moyen 
âge que la mode exalte aujourd'hui et que demain peut- 
être elle brisera.» 

Ces drames si dignes d'intérêt , on ne peut douter 



Pai-fiiit, avaieni , sur la Toi Je Nostradamus, piiHl; oui 

Provençaux de iiombreui mjslèies. M. Lc.Koy , ^pi;cy 

in^voii'^'itenu iju'iUn'eii onl aucun, s'appuie del'flu^i- 

^rîlédeM Kaviiouaril pour djoiilei :« Celle austère el 

^ versificalion de-i inv^tue» a dû luiilre da;i£ If 

^ord , loin dev chiiiilB d aniiiur el des peûilures ,ttç ,|a 

^,Bature phjsii|ue, ou brille le génie méridional. Q,fe 

e charme et de seduclioii dan» le Tagse et tjansja IjCf^- 

Ipction en >eis lie son tle^dnl mterprèle (qui est aussi 



Kmn homme du Midi) ' mait' (iou« y 

' n que nuus ape 
Kffubre à jnmais i jamiii hmenlable 
Avant dennut intiofluiredans la Je 

mystire de lu Passion , (iuni il a dédiu 
à Valenciennes, l'aiileui dl■^ Étudi 
lails d'un baiil nlei^t xur l'eipiil 



a peine, eii- 

jusid, iu- 



laleni du (;raiiil 

rt le mariuscril 

e dans des ij^- 

à la fuis religieux 



enli 



et dramatique , di' nos provinces du Xord el de la Bel- 
ffique. Il parle de l'institution trop peu connue dfs 
Cambres de rhétorique, mm, fondées dès le XIIK siècle, 
devaient Irailer , dans les drames qu'elles représen- 
taient, une question d'un intérêt géuéral. Jusque ^us 
le despotisme du ducd'Albe , ces soi'iété;^ liltértiire!< 
suppléèrent souvent à l'absence des pouvoirs polili^i^^s. 
[tien de plus élevé i<u<' quelqijes-unes des questions 
morales, politiques, religieuses, qui figuraient à i'ordie 
du jour, et sur lesquelles l'opinion publique! éjail ap- 
pelée à se prononcer. 

M Le Boy signale encore les repléseiilations dra- 
matiques qui jusqu'aujourd'liui ont eu lieu iluns f:^- 
taines égjises du département du Nord , yl qui ont pror 



voqué , en i,f*,34 » 
M. l'év^ue de l^^ai 



ibrai 



Tonte rrlt»' jint'lic historique de l'uuvrfige aiiiiiidc on 
rerberciieH. Il y en a beaucoup aussi dans l'anulyse des 
ilrames. Nous cilenlns d'aboi^ le Jeu de Si.-NkoUa, 
i\ue M. Le Roy s'esl plu à rapprocher des prinripales 
nrconslantes du massacre des chréliens à Mansoura, 
et de la mort de Robert d'Arlois, frère de saint Louis. 
Quoique le jeune prince ne soil désigné , dans la pièce, 
que par ces mots : um chrestiens notaiimis ckevaUen , 
un ne peiil douter que ce ne soit lui, lors(|u'on l'entend, 
ait momenld'élre immolé, adresser à Dieu celle prière i 






On a. véu s. 



se je suis joues [jeune) , 
Q deapit ( en mépris ) ; 






Parmi les'drames tout mystiques que renferme un 
aulre manuscrit de i34o>^Pparlenan[iilaRibliuthèqub 
royale , nous devons distinguer le Baptême de Clovis , 
qui jette quelque lueur sur plus d'une queittion que 
rhistoire n'a pas résolue. Dubos , dans son Éiabtùse- 
ment de la motiarckie française , demande comment 
t^lovis , aussi altacbé A ses dieus que le montre Cré- 
goire de Tours , a pu consentir au baptême de ses deux 
fils. Nous voyons ici que la chost s'est faite par l'ascen- 
dant que Clulilde exerçait sur le chef des Francs ; et 
quand nous entendons la jeune reine, au milieu du 
triomphe de sa maternité (car son accouchement a lieu 
sur la scène), dire à \aveiurière (sage-femme) ; 



Ce lih emporlereï , 
Elcresliennerleferez, 
Que je le veuil. 



Oncumpi'tMid, kce Ion inipéralif mêlé de larpsst^&fl 
de brmeh. que I heureux ClovJs n'a rien â répondre et 
ilu'il cédera loul à r.lolilde.'Ouand elle veul lu décider 
lui-même à adorer son Dieu , il se récrie d'abord ; 



Que j'aoure com crestien 
Votre Dieu? Je n'en feray rien. 

Mais avec quel arl elle l'amène i 
qui doit chan^r la face de l'Europe ! 



a p'ande aclio 



Anire (|ueslinn : 



Ce baplémc de Clovis et de ses 3,000 guerriers a-l-ii 
eu lieu par aspersion ou par immersion ? Une expres- 
sion obscure de Grégoire de Tours et le feuillet qui 
manque ît son manuscril laissaienl sur ce point de l'in- 
décision, tous Ifs arts avaieni adopté le baptême par 
aspersion . comme plus simple , plus décent ; el l'on 
pouvait croire que la poésie dramatique aurai! suivi 
celle marche; il n'en esl rien : nos premiers auteurs 
demysières sont exacls avant Icmt , el ils ne se per- 
mettent pas de déroger aux faits venus â leur ounnais- 
sance. Or , voil<^ notre vieux dramalisie qui uuus 
montre Cluvis obligé de dépouiller le vieil homme , non 
pas Ëgurément , mais au propre , el de descendre dans 
le lavac}-um. Saint Remy lui dit : 



Or ça, yezci [voi 
Despouillez- 






_^-i 



Me devestirav de ouer lie {de bon contr). 
Or ça . vez me ci (me ivjid) despnniliie ; 
Qu'ftv plus à faire ? 

Pour TOUS nouvel homme refaire , 
Faut que vous mettev ci-dedans. 



Quand il est descendu dans les fonts bapi JsinaiiK , un 
dialogue s'engage sur Inus les îirticles de foi entre le 
prélBl et le mi. La cérémonie terminée , saint Remy vl 
les chevaliers enveloppent Clovis de la t^te ans: pieds 
é'ua drap linge à mestier , et le portent ainsi dans son 
palais, en chantant le Te Deatn. Si noire vieux drama- 
(iste n'avait en , sur te fait, des renseignements qui 
nous manquent , se fût-il , outre la diffinilté de celle 
mjse en scène , privé de l'avantage qu'il avait de faire 
assister CInlilde h la cérémonie? 

M. Le Koy fait plus d'un curieux rapproche m eiit 
entre la naissance et le dernier soupir de cette mo- 
iiarcbie ; entre le v'^. siècle , auquel le ''atholicisme 
lend la main , cl le xix"; qui doute el s'égare ; eulre le 
premier sacre qu'ait vu la France el le dernier, peut- 
être, qu'elle verra. Il trouve dans un Mystère de saint 
Remy, de la biblinlhèqne de l'Arsenal , la confirmation 
de cette pensée de Bossuet , que le sacre n'a pas été 
institué seulement dans l'intérêt des ruis , mais encore 
dans celui des peuples. .Voici quelques vers de ce mjs 
tère, à l'appui de cette opinion Saint Kemy dit au,roi :. 



z cogitacliuii 



Car quant justice y 
En ffrant péril rnia 






L'espace nous maDquti pour uou^ arrtïlei:. comme 11 
le faudrait, sur le fameux mjsière de la Passion, mo- 
nument précieux, comme pcinluve des mœurs du xv. 
siècle r car ce ne sont pas les mœurs juives, mais celles 
de nos pères que nous voyons . par t-xemple , aux noces 
de Ca^a, dans le boudoir de Madeleine, dan&le» grands 
di^batsdu procèscLeJ^sus-CliriKl j etces ajiaclirunisums, 
^Usi que l'observe M.. Im. Roy, ont bien leur inlériîl 

Mais un drame qui est df l'histoire pure et qu'on 
pourrai! noiaincr le Jeu de paume du xV. siècle , c'esl 
le Vœu du Faisan, intermède célébré à Lille en r453 
pour les noces du prince de Clèyes et d'Isabelle de 
Bourgogne , et au milieu duquel les princes de la chré- 
tienté firent serment de ne rien entreprendre qu'ils 
n'eussent vengé leurs frères morts , el repris Cgastan- 
Linople aux imfidèles. Ce Vœti, qui retentit daus toute 
1,'^urope., fui Élouile pur le méchanl vouloir de l'em- 
p reur d'AIl^niagnç. Rien de ylus imposant que la 
scène où la Keiigion, sou^ les trails d'une mère aSIi^év. 
vient se plaindre dos princes qui ont iai.ssé égorger ses 
enfants : 

De Heu en lieu , et puis de cours en coars . 
Crîanl jSremier l'Empereur au secours.. 
loy , ô loy , noble duc de Bourgogne , 
Fils de l'Eglise , et frère à ses Pnfans , 
Enlens à moj , et peuse à ma besogne,,. 
El vous . princes puissans et bonorfi/ , 
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C'est encore de l'hislnire de France ((Uc nous Iron- 
vons dans ce Myaère de saint Martin, dont M. Le Roy . 
lions Ttiil Ciinnatl.re le maniiscril. Tniile la vie Au saint 
('vétpie esl là; l'I le procès Vf rbal de ta roprf^seiilation , 
(|iii eut lieu en li'fi, nous donne les détails les [illis 
inrienx sur l'auleur, nommé Andrieii Delà vigne , cl 
snr les acteurs , parmi lesciiiels figure un Bnssuel, aïeul 
dn grand p\éque de Meaux , dont le rftle offre un 
rapport frappant avec un passage d'une dés plus hetle» 
oraisons funèbres de son descendant. 

L'auleur des Etudes a trouvé dans quelques manus 
mis (les renseignemputs précieux qu'a dédaij^nés 
IMsIoirc sur les confréries qui jouaient les mystères , 
noliimnicnt sur celles de Notre Dame-dii-Puy, qui re- 
présentèrent le baptême deClovis , saint Remy, Théodore, 
Pobert-le-Diabie , mint Laurent, etc. ; sur les Frères 
t^iordonniers . à qui nous devons le drame si eurieui de 
saitti Crèpin et saint Crépinieti ; enfin sur la confrérie 
de saint Louis . qui représenta au palais des rois . au- 
joui-d'hui Palaiy de JuRtice . le plus précieux de tous 
ces drames . le saint Louis de Gringorc , dont le ma- 
nuscril , par un concours de circonstances inouïes , est 
resté lnng-leni|is enseveli à la Biblîotliéque royal r , 
dans Ces Catacombes de nosplus vieilles gloires. Le cbâ- 
pilre que M. Le Roy consacre à ce grand ouvrage esl* 
peut-être le plus important de son liVre. 41 noits montre, 
sous un nouvel aspect , cet auteur méconnu. L'eiaoli- 
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lude avec laquelle lu pauvre Giiiigori' suiL l'hislitire 
jelle une vive lumiâre sur plusieurs événements de la 
vie de saint Louis. 

Après les Mystères, M. Le Roj fait l'bislorique el 
l'analjse des Moraiitéi, dont la plus fameuse esl celle 
des Blasphémateurs, laquelle paiait avoir élé romposée 
pour venir en aide à l'insuHîsaace des lois de Philippe- 
Auguste et de saint Louis. Le ridicule que l'auteur 
mêle à ses leçons élail en cITet un- remède plus doux, 
et plus salutaire peut-être , que des lois trop rigides. 
Ce chapitre nous fait connaître d'autres monuments 
historiques (ri's-curieux , particuhèrement la pièce du 
Français et l'Anglais, composée à l'époque où François 
de Gujse reprit Calais â l'Angleterre. 

Mais ce qui peint le mieux les mœurs du xvr. siècle, 
c'est le chapitre des Farces et Soties, tompiisées , la 
plupart , dans des vues politiques. Les partis qui se 
jetaient ainrs leurs vérités à la face mettent la société 
tout entière à nu. L'auteur des Etudes nous signale 
ici des écarts qui seraient incroyables , s'il n'avait soin 
de citer toutes ses autorités. Il trouve, par exemple, 
RU \vi'. siècle , la communauté des femmes , eL la 
femme libre. 

C'est pourtant ce xyi"^- siècle si corrompu qui nous 
a légué , suivant l'expression de Fontenelle , le plus 
beau livre qui soit sorti de la main d'un homme, puisque 
l'Évangile n'en vietU pas, l'Imitation de Jésus-Christ. 
Nous n'entreprendrons pas ici l'examen des preuves 
que M. Le Roy présente en faveur de Gorson, et dont 
les principales sont énumérées dans sa lettre à notre 
coUè^e^ M^ de Lamartine , insérée dans la 34'- li- 



vraison de nntre journal. Ce chapîlre si curieux sur 
Gerson renferme des e\Iraiis d'autres manuscrits de 
cet bomme illustre , notamment de deu\ sermons semi- 
politiques sur la Passion, que l'on croyait perdus, et 
qui sont peut-<^lrc ce que l'éloquence de la chaire a 
produit de plus remarquable à cette époque. Le dernier 
chapitre de l'ouvrage de M. Le Roy e»l un petit traité 
de linguistique dans lequel I auteur , remnntaiiL à l'ori- 
gine des règles suivies et des mois employés dans nos 
plus vieux mystères , regrette, avec M. Etaynouard . 
quenolrelangue si vive, si naïve si rationnelle au temps 
de saint Louis , et tant qu'elle conserva son origine 
latine, se soit altérée par l'invasion d'idi6mes étran- 
gère, et en parliculierpar l'introduction du grec. Cette 
dernière langue , réfugiée dans notre littérature i la 
prise de Constantinnpie , enfanta des imitations ma- 
ladroites et sans goât , qui tirent perdre non seulement 
à notre idiome , mais à nos mœurs , le cachet de leur 
nationalité. L'auteur, qui parait avoir beaucoup étudié 
le latin ecclésiastique, qu'il nomme Vinstrmnenl de la 
rénovation du monde, regrette l'abandon uù est tombée 
cette langue facile et féconde qu'il regarde comme ia 
seule clé qui nous puisse introduire dans la connais- 
sance du moyen âgt'- 

En définitive , le livre de M Le Roj est un de ces 
ouvrages rares, curieux , comme un en publie trop peu 
dans le siècle où nous vivons, un ouvrage qui eût rendu 
un bénédictin jaloux , et auquel l'auteur devra plutiM 
l'eslimc des vrais érudils, dont le cercle se resserre 
chaque jour, que l'admiration de ces hommes superfi- 
ciels qui se pâment d'aise h la lerUire d'un roman 



welclie nu à la'rcprésiintalioH d'an dranip inimoral. La 
conipensaliou eal belle selon nous Le suiïrage des 
savunlsel lu conscieiine d'avoir bien fail son), pour les 
écrivains lels que noire mllt^iie. pr^rérables à qiidqitf 
|ieii d'or el à iino fumée qui n'esl pas la gloire. Je pro- 
pose à la seconde classe de voler des remerclmenls à 
M. Le Roy pour son beau travail , de l'inviler à pour- 
suivre la lâchi) vraiment nationale .qu'il s'est imposée . 
ri de renvoyer ue rapporl au comilc du journal . non 
pas par égard pour voire rapporteur , qui confesse être 
re^lë fort an-dessous de sa mission . mais à cause du 
livre dont il olail ciiargé de rendre compte, livre donl 
1<; sujet rentre dans la spécialité de l'Instittit Histo- 
rique, qui fait rejaillir sur l 'associa lion le succès d'un 
de ses membres, el auquel nous tarions coupables de 
refus<'r le relentis»emenl duni il esl digne ( i ). 
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Epiloma l'iuii Gerson ca>>' 
eeliarii,excerptaex tomo 


Abrégé de la Vie du Chan- 
celier Gerson , ùrce du 


primo opcrwn ejusdem 
Gerson» , Basile/r eitito 


tome premier de ses 

œuvrei.pubUéesàBdle, 


arfno U. D. xvni. 


en 1S18. 


Auno salmis jM-ccc.LXiii- 


Lan (lu xilpl i363 , 


nxtug Ml loaDHCK lierson, 


naquit Jean (iercnn, dans 


in. pagft eiusdeni iioninia , 


Ip v'dUgv àv ce noni , au 


riwcttsis Khemvnaiit , en 


rMuei^i' Al' Hboims , de 


boneslissiiuiHdeunlissiniis- 


parmlR Irèïrlionorablefcel 


((ue parenlibus, paire Ai- 
iiiltpbn Charlier el m«lrr 
Klizabelh, (jui ab ini'unlc 


pleins (i« religioiiison pt-rc 
s'appelait Arnnulpb Cbar 
lier, cl sa mèw Elisabelb 


1 


^^^^^^^H 




^^^^^^^^L 



Dès mm plus jttuiie Age il» 
lui inspirèrent l'amuurde 
Dieu , el le consacrèrent 
(le bonne heure an\ arts 
libéraux dans un des col' 
léges de Paris. Il s'appliqua 
ensuite lui-même à l'élude 
de la loi divine el des 
saiules lettres, dans les- 
quelles il fil Uni de pro- 
grès qu'en peu de temps il 
surpassa à un baut degré 
tous ceus qui ï profes- 
saient la théologie , el il 
conserva toujours une 
grande pureté de mœurs. 
Il était infatigable dans le 
travail, prudent el modeste 
dans le conseil, plein de 
dévonemenl dans son obli- 
geance. Toutes les fois 
qu'il fut chargédedéfendre 
la fui el la loi chrétienne , 
il le fit avec une habileté 
et une dignité admirable. 
Comme un autre Leod 
gaire,il désira surtout l'au- 
croissement el la gloire du 
royaume do France. Non 
seulement il écrivit plu- 
sieurs ouvrages très-ulilps 



œlale. adDei a 
ium solicite induieruni , 
moxque Iradiderunt bonis 
nrlibus in Parisiensi Gyni- 
nasioinstituendum. Dein- 
de conuolauit ad studium 
legis iliuinœ sacrarumque 
literarum , in quibus ila 
seipsum exercuit, vl breui 
lempore, omnes illicTheo 
logiam profitenles , longe 
auperarel, seruala semper 
morum ntegrilate : in la 
bnribus enim forlis , in 
consilio prudens el mo- 
destus , in zelo l'ervenlis- 
simus eral : quoties le- 
gationis munus in causis 
fidei et christianœ legis 
obibat . mira peritia vsus 
est et grauitale. lucre 
nientum el decorem regni 
Francis . sicut aller Leo- 
degarius, apprime dilexil. 
Contra schisma periculo- 
sissimuni.vtilissima molta 
non solum scripsil , sed 
eliamdiligcntia incredibili 
et vehementissima vi dî- 
cendi, ad communem £c- 
c.lesiie pacem reuerendîs* 




simos et ainpiissirnos pa- 
ires in ConcilioConslan- 
liensi mollit el indiixil. In 
cogDo£<:t!ndi> vero expedi- 
tissimuit ei'al , in defen- 
dendo firmus el imperler- 
rilus, adeti ul , pm Ipsa 
sancla et Chriiiliana yeri- 
lale liilanda , polenlissi- 
mum principem non me- 
liierit : landemque in Ger- 
maniam piilsn^ . isitiuni, 
velul aller Chrysmluniiis 
aut Athanasius, palienti^- 
simè perpessus sil. VA 
c|uia sciebal îu)[um doinini 
liuaue e«se , onusque eiiis 
lefe , conatus est nmnia 
prxrepla, itmnesque cont^ 
litulioncs hnnianas,iiuan- 
tumuis graves ri numu- 
rosas ( (ino lolerabiliores 
posent] ad Ohrisli le|;em 
refei're.. vndp el nnn in- 
digne Oliri s li an issi mi doc- 
loris tneiiiil habere pog- 
noRien. Neque enim in- 
hcerebal ciiriiisis spm-nla- 
liunnni ambagibns . nec 
circa vanani »nbtililalnni 
i>«lenlationem snljcilns , 



L 



i-ontre un schisme Irf<H- 
dangereux,maisil exhorta 
et amena avec un zèle in- 
croyable el une véhémenlp 
puisîtance de parnleg , les 
reverendissimes el illus- 
IrisRimes pères du cnnrite' 
de Constance à donner à 
l'Eglise une paix générale. 
Du premier regard il dé 
couvrait le vraiiil le défen 
dail avec fermeté, et inac- 
cessible à toute crainte ; 
de sorle que pour prolé- 
ger la sainte vérité chré- 
tienne , il ne craignit pas 
un prince Irés-puissanl. 
Entin exilé en Allemagne, 
il supporta , co|nme un 
autre CbrvsostOme ou un 
autre Albanase , son e\il 
avec une admirable rési- 
gnation. Et parce qu'il 
!iavait que le joug du Sei- 
gneur est agréable el que 
Mm l'ardeau esl léger , il 
enlrepril ( pour les rendre 
plus faciles i supporter) de 
ramènerions lespréceptes, 
loiiics les iusiitutions bu 
miiîni's , qiiciqnes nom 
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breuses 61 im^riantes 
qii-elles fussent > à l«) kn 
du Christ , ce qui lui valut 
le iitré justement, mérité 
de Docteur très-cbrétieiiv 
En effet il ne s'attachait 
pais aux subtilités pure- 
ment curieuse» ties spécu- 
lations ^ il ne chercha pas 
à faire montre d'une vaine 
subtilité , et ne S'énor- 
gueiUlssaîtattcuneaient-de 
la découverte d'une dbose 
nouvelle. Il s'appliquait , 
au contraire , aux études 
qui lui {Miraissaient utiles 
et nécessaires pour la 
gloire de Dieu , raffermis- 
sement d,e la foi , la stabi- 
lité dé l'Eglise , la paix de 
la conscience , la consola- 
tioA des &ibles^ la sainteté 
des mœurs , le salut des 
ââies. Travaillant de towt 
cœur à l'utilité du pro- 
chain , ce fut sans être 
guidé par \» recherche 
d'aucun avantage person- 
nel r ^ns flatterie comme 
sans mépris pour aucun 
des docteurs qui l'avalent 



nec in nouitallbus adiUdlB- 
nieiidis turgidus fMt. 
Ver^batur au'tewi î» Ms 
studijs, qom ad Dei YùHêl- 
deni , ad fidéi robor . ad 
phultandam Eceteslam; àà 
, conscientiœ pacevn , àd 
coitsolandos pusillatiirtipos , 
ad inforum ddditeeXiohem , 
ad animanarm saluteM , 
vtiKa et' necesaaTia esse 
yidcèantur : et quia uffli^ 
tati proxîmorum , «x tbtio 
corde inseruiebat V nullius 
pHuati commodlivffectmite 
ductus , atMqiie assentfl* 
tione , et absque coA- 
temptu èuiuscamque doc^ 
loris , qvri cum prseicea^^ 
rai , veritatem dioiiirit , 
venim non adnttèrans Vèf- 
bnm Dei , sed ex cynee- 
ritate praedicauit , et m 
monnmisntis jiost se plvi- 
rima reliquif , quœ om- 
nium statmim hortiînibUs , 
quae «onfessoribus , 'qtttt 
seminiueHtijs , quae Ei^de^ 
siarum€ura1is, quft tvrîs 
quoque contemplatiuis , 
vehementer conducunt. 



^I«ai et in uiyslk-a; Tlt«u- 
lugtai el alfefilivœ IraJi- 
tîone, darus fuit el i^tpiij- 
suB. Tiii'oloj^ «liam spe- 
cuialivos , qui cr-udis §o- 
liiniinodo spiHiulationibus . 
et ciamosis quBBslionuni 
(Liïpulationibiis. vel Deum 
iiiiii^titiaiil , vel de Ueo 
ilisceptiinl , ad HSfierinien- 
Lalem eius gusluni inulLa- 
bn( , quippe qui , priiis 
(çuslavpi'at . i|uam suatiii^ 
sil Uemiiiiit^. Mque i<ii in 
Chrislianie conlemplalio- 
nis duirediiie, nieditando 
el super canlica Salumiiiiis 
scribeiido , in vitœ su» 
linem persialeiis . posi 
raultos labores Ecciesîa; 
Uei vlilissimos, posI fpi- 
veiiUssiiiium âniniarurn 
zeluiii , pnsiqiie exiliiini . 
in felicem familiam Chris- 
ti , quem docueral , prn 
quu cerlaverat. quem loris 
visceribus desideratieral , 
in œterna bealiliidlne cro- 
dilur esse receptus Obiil 
aiilem annuCbrisli m .cccc . 
xxix dielnlij"'. Sepullii-^ 



précédé., qu'il' eusei^a la 
vérité ; il ne corrompit pas 
la parole de Dieu, maisil la 
prêcha dans loule aa purt- 
(é. et laissa après lui dans 
se> ouvrages de immbreu- 
ses et admirables r^lM 
de conduite pour les hom- 
mes de tous les états, pour 
les confesseurs . pour cftUx 
qui sèment la parole divi- 
ne . pour les paslenrs des 
églises, ainsi qnepHUrcenx 
qui se livrent à la vie enn- 
tomplalive. t^nr dans ren- 
seignement de' la tbéol'igie 
mystique etalfective, il a 
été clairet abondant. Les 
théologiens spécidalifs qui 
ne recherchent Dieu que 
dans des spéculations 
mal dirigées . uu dis- 
serteNl mit Keu p)ir ^e 
bruyant M disputes de 
questions, il les invitait à 
legoâlJir par l'expérience, 
ciimmc celui qui avait 
guAlé lui-même combien 
est agréable le Seigm'ur. 
Ayanifiersévérè jusqu'à (a 
fmdesaviedansladoncetu' 
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«le laconlemplalioiicliré- 


LugJuni in Rrclesia Sanrii ^H 


lienne, en méditanl «t pn 


Pauli, inque lapide ipsius ^H 


écrivant sur le cantique Ae. 


membris supraposito ha;c 


àalomoii ; apri-s àe nom- 


verba legunlur. Pœnite- 


hreiix travaux de la plus 


mini et crédite Evangelio, 


grande utilité à l'église d:' 


Ubi hodie magnis miracu- 


Dieu, après un zèle ardent 


lorum beneficijs, Dominus 


pour les âmes , après un 


tiosler ïesua Chrislus sn- 


exil , on eroit qu'il a été 


um famulnm illuslrare , 


admis dans la liéatilnde 


eiusque sanclitali clemcn- 


éternelle , au sein de la 


ter alleslari dignalur, cui 


famille du Christ , qu'il 


sit honnr , et gloria , io 


avait enseigné, pour lequel 


secula .lecnlnrum. Amen. 


il avait comballii el qu'il 




avait désiré de toutes ses 


. . 


entrailles. Il mourut l'an 




du Christ m. cccc. xkix. , 




le douzième jour de juillet. 




Il fui inhumée Lyon dans 


■ -1 


l'église de St. -Paul, el sur 




la pierre qui recouvre son 




corps , on lit ces mots : 


■• 


Pcmùemini^t crédite Evan- 




gelto. C'est \k qu'aujour- 




d'hui . par le don insigne 




des miracles. Notre Sei- 




gni'ur Jésus-Christ daigne 




glorifier son serviteur el 




altester sa sainteté ; à lui 




gloire el honneur dans les 




siècles des sièdes! Amen. 
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Joannes cancellarim Pari^ 
sîensis germano suo cha^ 
rùsimo ordinù CœLesti" 
norum manacho. 



Jean, chancelt'er de Parts, 
à Aon frère bien-^imé , 
moine de l* ordre des 
CéLestins. 



Inclinavitcormeum vel 
curiositâs, vel vanitas, vel 
ut piè confido , charitas 
îUius cui dixit , cor meum 
Deus , cordis mei et pars 
mea Deus in aeternum, ut 
mihi describerem arma 
scutum , et cordis et fidei, 
qualem militiam mjihi ne* 



Soit curiosité , vanité^, 
ou , comme j'aime à le 
croire dans ma piété , 
amour de celui à qui il a 
dit : « Vous , mon Dieu , 
TOUS qui êtes pour Téter- 
nité une partie de mon 
être , » mon cœur m'a 
entraîné à faire l'examen 



des armes el iléleiisives ilu 
cœur el de la foi , telles 
qu'il nie les figurerai! suffi 
saut aux nécessités de la 
vie présenle el qui sonl , 
suivant Job , Tarmurt' de 
rhomnie sur la terre. J'ai 
beaucoup médité avec mon 
cœur ; enlin mon esprit 
s'est éleïé à un tel enthou- 
siasme qu'il a évoiiué de- 
vant lui dans les nuages 
d'azur . au milieu de la 
lune , du soleil el des 
étoiles, brillants de l'éclat 
de l'or , un cœur ailé el 
enflammé , marqué dn 
signe doré Tkau, jusqu'à 
ce que moi , pèlerin el 
étranger f car tel est le 
sensdu motGerson], après 
avoir longtemps médité , 
j'en vinsse à me souvenir 
des pariili» dn pèlerin 
céleste . Paul ; u notre 
conversation est dans les 
eieus. » Celle méditation 
de mon cœur m'a enfin 
éclairé , lorsque tu t'as 
ouvert à la lumière , t> 
Seigneur , quand il lui a 



cessa riam el accomuiydani 
figuraret pro prœsenti 
ïila, quiE teste Job , est 
mililia hominis super ter- 
rani. Meditalus suni cum 
corde meo plurinia , tan- 
dem ascendit mens înhunr 
affectum cordis , ul sibi 
ipsicoralatum etignilum, 
signalum signo Thau au 
reo , poneieL in stheris 
saphyrini medio, radian- 
libus illic , aureo colore . 
Sole, Luna elStellis^qua 
tenus ego peregrinus et 
advena [Sicenim (îerson 
inlerprelalum significal j 
asstdua meditatione re 
cordarer Terbi i-œlestis 
peregrfni Pauli nosira 
ciinversatio in cœlis est- 
Nec me> prorsus fefellil 
bœr medifatio cordis . 
dum illud lu domine dila- 
laslt , dum Hbero sibi vu- 
latu per amplissimos sacrir 
scrîpturte cœlestes cam- 
pos, spaliari donalum est. 
ubi loliens de corde tîl 
sermo vîvus et efficax , 
quie ad sensiis nunc aile 
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goricos , nunc morales , 
nunc anagogicos fructuo- 
sissîma jocunditate trahi 
potest , ut jugiter insonet 
illud Ecclesiae , sursutn 
corda. Hoc tibi germane 
significare volui , qui 
consors es peregrinationis 
meœ ; tibi mecum et mihi 
teciim débet esse cor u- 
num et anima una , qua- 
tenùs œdificationis hujus 
non ingratae particeps e$se 
velis ; quia scies , et pote- 
ris, coopérante illo , qui 
cor régis et hominum in- 
clinât, quocumque volue- 
rit , quia finxit sîgillatim 
corda eorum : In quo bene 
vale féliciter , et evolà , 
scriptum Conslantias i . 
Januarii m. cccc. xvi. 



été permis de voler libre- 
ment dans les vastes et cé- 
lestes champs de TEcriture 
sainte, où se lisent tant de 
paroles vives et puissantes 
sur le cœur et qui fournit 
des .pensées tantôt allégo- 
riques , tantôt morales , 
tantôt anagogiques avec 
une fécondité si heureuse 
qu'on a toujours présents 
à Tesprit ces mots de 
l'église : sursum corda. 
J'ai voulu t'instruire de 
ceci , frère , mon compa- 
gnon de pèlerinage; à nous 
deux nous ne devons avoir 
qu'un seul cœur et qu'une 
àme , tant que tu voudras 
partager cette douce en- 
treprise; tu auras le savoir 
et la puissance avec l'aide 
de celui qui maîtrise à son 
gré les cœurs du Roi et des 
hommes , parce qu*il les a 
tous marqués de son sceau. 
Porte-toi bien de la santé 
de l'àme et prends ton vol 
vers les cieux. Ecrit k 
Constance le I^^ jour de 
janvier i4i6. 
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De IiiiTATiONE Christi j libri quatuor , ad pervetustum 
exemplar , intemarum consolationum dictum, necnun 
ad codices campkires ex diversâ regione ac edttiones 
, œvo et nota insxgniores ,var%is nuncprimùm lectionibus 
subjunttSs recensiti, et indicibus locupletati ; studio 
J. 6, M. Gence , hujus editionis gallici interpretîs , 
chartophylacio regio archivistae olimaddicti. Parisiis, 
è typographià Herbanianà : Lutetiœ, Argentorati 
et Londini , apud Treuttel et Wiirtz , i8a6 , in-8**. , 
IxxYYJ et 4io pag. cum sex tabulis. Pr. 7 fr. 5o cent. 

M. Gence a recueiUi les variantes de trente manus- 
crits et des plus anciennes éditions. Les préliminaires 
contiennent des observations sur les principales édi- 
tions et sur leurs différences, ainsi que sur la méthode 
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suivie dans celle que ran publie ; une description histo- 
rique et critique des manuscrits et des éditions an- 
ciennes d'Allemagne, de Flandre, de France et d'Italie; 
un spécimen , en six planches , du manuscrit d'Aronaise, 
et un tableau des abréviations employées dans les 
notes de M. Gence, au bas des pages de chacun des 
quatre livres de limitation; Ces livres sont suivis de 
quatre tables : I des chapitres ; II des expressions ascé- 
tiques ; in des natiines et des auteurs ; lY des mots 
et locutions. Nous nous proposons de revenir sur ce 
volume , qui a exigé de longues recherches. 



GERSOmiAriîA. 



(HISTOIRE LITTÉRAIRE.) 



Journal des Savants, — Décembre 1826. 



DiE iMlTATiONfiOHRlSTl LlBRl QUATUOR , od pervetUStum 

exetnplar Internarum coosolalionuiu dictum, necnon 
ad codices complures ex diverse régions ac editiones 
4XV0 et nota insigniores , variis nunc primum lectianibus 
êubjunctis, recensiti et 'indÀdbus locupletcui; studio 
J. B. M. Getice. Parisiis , typis L. S. Herhan , sump 
tibus sociorum Treuttel et Wiirtz, 1826, in 8^. , 
IxxxYJ et 410 pages, cum sex tabulis Hlbog. Pr. 7 fr. 
5o oeat. (i) 

Le livre de l'imitation a reçu partout de justes hom- 
mages , et n'a excité aucune querelle théologique , 
mais il a donné lieu à des controverses litlérairos qui 
durent encore. La question de savoir quel est Tauteur 
de oet ouvrage a été débattue à plusieurs reprises , au 
xvii«. siècle, au xyiii*". , et depuis 1808. On eomp- 



tail en 1812 plus de cent il isserl allons publiées sur re 
sujet à partir de 161 5 ; et comme il y h même des his- 
toires dv, celle contestation (3] , nous ne parlerons ici 
que des deus écrivains qui s'y sont le plus récemment 
engagés. M. Gence , en divers écrits(3] et dans le vo- 
lume que nous annonçons i et M. de Grégory, dans 
rUistoire liltéraîre de Verc«il qu'il vient de meltm au 
jmir (4), 

M. de Grégorj attribue l'Imilatinn â Jean Gerson , 
né à Cavaglio au commencement du xiii". siikle, 
religieux de l'ordre de Saint-Benoît , et abbé du mo- 
nastère de Sain t-Élienne à Verceil, entre taao et 124^. 
C'est l'opinion qu'ont soutenue D. Constantin Cajetan, 
Valgrave, Mezler, D. Qualremaires , D. Delfau , D. 
Mabîllon , le cardinal d'Âgine, Valart , et, dans ces 
derniers temps , MM. Napione et Canceilîerî. En re- 
produisant les arguments de ces auteurs , M. de Gré- 
guryy joint quelques détails sur les abbayes et les abbés 
de Verceil (5], et sur les manuscrits qui portent le 
nom de Gerson. Il insiste particulièrement sur celui 
d'Arone , qui se trouve aujourd'hui à Turin , et qu'il 
croil très-ancien. Le manuscrit ayant été apporté à 
Paris en 1 686, fui examiné parplusieurs savants, Sainte- 
Beuve , le président Cousin , Ducange , Eus. Henaudol . 
Baluge, Dupin, le P. Hardouin, Casimir Oudin, etc. , 
qui , dans une sorte de procès-verbal , daté du 2S 
juillet 1687 , le déclarèrent âgé de trois cents ans au 
moins non videfuT inferior atmû trecentis , ce qui !e 
ferait remonter à 1387, époque assez éloignée encore 
de celle où l'on place Gerson. Mais M. Gence a obtenu 
de M. Vernazza, bibliothécaire de Turin, des fac-si- 
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p^nledesix paget; de ce manuscril d'Arone , el les a 
«Dumis à l'examen de MM. Dacier , Gosselin, Vanprael, 
Hase , de i'Espine , Méoii, Raynouard, PetiURade) , 
etc. , qui tous y ont reconnu une écriture j suit des 
premières années (tu w. siècle . soit du milieu de ce 
siècle, soit même de 1460 à 1470- Telle avait été déjà 
l'opinion de J. Ilartzbeini, d'Eus. Aniorl, et surtout 
de F. A. Zarcaria, qui s'exprimait en ces termes. /^ 
codice di Arona e certamenle scritw entru al quindeàmo 
secolo. ...;se avrei ad iwanzare qualcheconjeltura, lo direi 
piùtoslo dopo in mezza del secolo w . che su priiicipi dei 
medesimo secolo. 

Nous croyons que les lecteurs en jugeroril de mL^nie , 
en jelanl les yeux sur ces six pages que M. (îence a 
feit litfaographier , pour peu qu'ils fassent allenlion à 
la forme des cbiffres arabes, aux abréviations et aux 
points placés sur les 1 bien plus souvent que dans les 
manuscrits antérieurs à 1400. 

Il est permis de s'étonner que M. de Grégory ail 
Cfu pouvoir encore se prévaloir do lu citation qui est 
faite du livre de l'imitation dans un prétendu sermon 
de S. Bonavenlure. lia été reconnu depuis long-lenips 
que les huit conférences ad Totosanos, attribuées en 
t^Bt) à ce théologien célèbre, ne sont pas de lui. L'bcr- 
lin et Bernardin de Sienne, qui ont vécu bien après 
sa mort , y sont pareillement cilés. Ce qui nous parait 
au contraire fort remarquable, c'ist qu'il n'esl fait 
mention de l'Imitalion dans aucun livre du xiv. 
siècle. Toutefois, pour monirer que cel ouvrage a élé 
composé au xiii'. en Italie, M. de Grégory rappelle 
ces paroles du livre iv , thap. '> : Sacerdos saepis ves- 



- .38 — 

iièas ornatas babet ante se et rétro dotninica: cmcis 

signum anle se crucem in casciilà poî'iai , posi se 

cnce signatus est , et il assure t\ue la chasuble des pr^- 
U'es français du moyen-âge n'avaîl point de croi\ par 
devant : une figure peinte snr nn manuscrit lui en four- 
nil la preuve. A vrai dire , ce sont là des points diffi- 
ciles à bien éclsircîr. Il n'est pas certain que la double 
croix ne fût usitée qu'en Italie : elle a été di'sliitcle- 
metil reconnue par M. Mnngei , en 1776 (Journal de 
A erduii, avrit. pag. 281 ) , sur la cliasnble de S. Ed- 
mond de Oanlurbeiy , qui se cDnservail à l'abbaje de 
Saint-Jacques â Provins; et celle observation a été 
recueillie par M. Genee , pour servir à l'explicatioh 
particulière rie ce passage de l'Imilaliou. 

MM. Genee et de Grégorv s'accorripnt du moins à 
dire que Tbomas Haemmerchen ou Hammerlein , ou 
Malleolus , dit à-Kempîs , parce qu'il élait né à Kem- 
pen prt^B de Cologne vers i38i . ?i'a été que le copiste 
d'un si bel ouvrage. Ils interprètent ainsi , et nonsans 
raison , la souscription , Finilus e( eompletus per mantu 
fratria Thomte à Kempis , anno ilihi. Cependant à- 
Ki^mpis a véritablement composé d'autres écrits . el 
son nom est celui qui a été le plus ordinairement alla- 
ché an\ qualrc livres de l'Imilalion. Hoswejd, Werlin , 
Farauili , Wiil. ChiÀlet, Fronleau , Naudé, Heser, 
Théopli. Raynaud , Eus. Amorl , Desbillons . Gbes- 

quiére , l'en ont déclaré l'auteur, et ont cru le 

prouver d'une manière péremploire. Il j a même un 
jugement de la chambre des requêtes du parlement de 
Paris , rendu après six audiences , le 1 2 février 1 65?, , 
qui , sur la conlestaliou mue entre les clianoines régu- 
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liers deSaint'&<iguslin et les religieux Bénédictins, 
ordonne qtie les livres de rimilalion seront dorénavant 
imprimés au nnm de Thomas à-Kempis . cbynnine ré- 
gulier, ft fait défense de les im|irinier sous le nom 
supposé de Jean Gersen, bénédictin. Cet usage du 
pouvoir judiciaire était si étrange, que la dispute ne 
tarda point à se rallumer. Richelieu s'était conduit plus 
sagement en 1640 , lorsqu'il prescrivait de ne mettre 
aucun nom d'auteur à la télé de l'édition in-fol. de 
l'Imitation qui sortait des presses du Louvre. On en a 
depuis fort souvent usé de Wme . et . pour n'en citer 
qu'un exemple, l'édilion donnée à Rome en i8o4i à 
l'imprimerie de la propagande , est encore sans nom 
d'auteur. Il n'y en a pas non plus au finntispice de 
telle deU. Gence. 

Cependant ce nouvel éditeur est persuadé que l'ou- 
vrage esl di1 à la piété et aux talents de Jean Cfaarlier 
de Gerson, chanceJier de l'Université de Paris; que le 
nom de Gersen n'a jamais été , dans les manuscrits du 
XV . siècle, qu'une altération du nom de Gerson ; et s'il 
faut le dire , que le prétendu abbé de Saint-Etienne de 
Verceilestun personnage tout-à-fait imaginaire. Quoi- 
que celle -dernière conclusion puisse paraître un peu 
rigoureuse . il est certain qu'on manque de documents 
authentiques et précis sur la «vie de ce bénédtcliu ; et 
il faut bien que Tiraboschi en ait jugé ainsi , puisqu'il 
ne lui a pas accordé la plus légère mention dans les 
annales littéraires de l'Italie au xiir. siècle. Toutefois, 
parmi tant d'écrivains qui, depuis i6t5, ont disserté 
sur ce sujet , il en est bien peu qui se soient ouverte- 
ment déclarés pour Cierson ; nous n'aurions guère à 



- i4o - 

nommer cninme tels ijue Pierre Corneille, dans l'avant- 
propns de sa Irailuction en vers; Charles Labbé , avo- 
cat , Lenglel du Fresnuy, un bénédictin italien appelé 
Faita, qui avait été d'abord d'un loul autre avis , el 
enfin M Gence. Mais, d'un autre côté , la plupart des 
copistes (6), des éditeuiseldcs traducteurs, avant :6i5, 
avaient e^ip ressèment désigné le cbanuclicr de l'L'ni- 
vtTsité de Paris, tant par cette qualité même que par 
son nom propre. On en trouvera la preuve dans les 
notices de manuscrits el d'éditions qui l'omposent les 
préliminaires du volume dont nous rendons compte. Il 
est probable qu'exilé , réfugié en Bavière, puis en Au- 
triche , Gerson , dans ce temps de schismes , de cala- 
mités, s'est consolé de ses infortunes personnelles en 
composant son traitét'e Consolattone theologiœ, elceiui 
qui a pour litre de Imiiatione Christi ou Inlemantm 
consolationum. L'un et l'autre sont réunis daus un ma- 
nuscrit de 1431 , trouvé en 1517a l'abbaye deMoelck 
en Autriche , et plusieurs autres copies de ses derniers 
écrits se conservaient dans le même miinaslère. Nous 
devons indiquer aussi le manuscrit dit de Grandmond 
ou Girardmond , que possède aujourd'hui la bibliothè- 
que du Roi : c'est le perveiustum exemplar qui a servi 
de premier type à l'édition de M. Gence. Il a passé quel- 
quefois pour le plus ancien de tous , à cause de la note 
suivante, qui se lisait , dit-on , au dernier ou avant- 
dernier feuillet depuis longtemps arraché : Hic liber 
conscriptus fuit a Fr. Lud deMotite qui obiit ante anmim 
millesimum tjuadrtngenlesimum. Ces paroles offriraient 
une difficulté grave , el favoriseraient l'opinion qui 
donne h l'ouvrage une plus anciennne date , si elles 
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étaienl bien autbentiquesi mais d'abord M. fiente i^roit 
possible que la nute conllnl après le mot ijuadnngen- 
teiimum , quelque aulre nom de nombre , par exemple 
ifuatiragesimtim , qu'un aura négligé de transcrire. En 
second lieu , un prieur de Grandmont , auparavani 
bibliothécaire , a èrrit vers t652 que, depuis deux »■):>, 
ce livre, tombé en mauvaises mains , avait perdu la 
pa^ OH le nom du copiste était écrit en lettres rouges, 
mais sans indication expresse de l'année où s'élajtfaite 
i*tte copie. L'écrilure enfin a paru n'être que duxV. 
siècle, de i43o à 144". ^U" «iperts qui l'ont exami- 
née dans ces derniers temps. 

' M. Gence a cotlutionné et décrit beaucoup d'autres 
exemplaires manuscrits, ainsi que les anciennes édi- 
tions, dont la première el sans date, et passe pour 
avoir été publiée à Augsbourg en 147 ■' Le nom de 
Gerson se lit sur la seconde, qui est datée de i^&i, à 
Venise. Entre les suivantes , le nouvel éditeur a parti- 
culièrement consulté celle des EIzevirs , sans date , qui 
est fort rechercbéc; celle de Valart , malgré les leçons 
basardécs qu'elle présente ; mais plus encore celles de 
Desbillons et de* Beauzée. 11 a eu recours aussi , pour 
fixer le sens de quelques textes , à la version en prose 
latine classique de Séb. Castalion, à celles de Graswinkcl 
en vers latins , de Georg. Majr en grec , du cardinal 
Henriquez en italien, et à diverses traductions fran- 
çaises. Il 3 eu même occasion de parler de celle que 
l'on continue d'imprimer sous le nom du P. Gonnelieu, 
et qui ;. arrangée par les libraires Cusson , n'est sou- 
vent qu'une copie de celle de Sacj. 

Il ne faut pas confondre avec les ptires et simples 
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vereiuns le livit; françaih inlilulé -. l'imemeiU consola- 
iiOTi, et imprimée Paris vers i486. Malgré la ressem- 
blance Ir^^- sensible des trois parties de ce livre avec 
les trois premières du traité de Inàtatione Chriiti, «t 
c)uoi(|iie le fond soit évidemiuent le même de pari et 
d'aulre , la différence n'est pas seulement dans le litre , 
elle est aussi dans le anmbre el l'ordre des livres. L'ou- 
vrage français a un cliapilre entier de plus , qui a élè , 
ainsi que ceus qui le préciklent , traduit en lalin , el qui 
se lit en celte langue, et sous le titre d'appendix, àl» 
suite du livre m de Imitations, dans l'édition de M. 
Gence. L'ouvrage français a-t-it été rédigé enméme- 
lemps que le texte lalin , et pour servir à une classe 
particulière de lecteurs? Esl-ce au même auteur qu'il 
coovienl de l'atlribuer, ou n'est-ce qu'une sorte de 
traduction libre qui n'a pas élé faite sous ses yeux; 
Pourquoi le qualrième livre n'y est-il pas compris 7 On 
a peu éclairci ces questions , qui sont en effet assez 
difliciles à résoudre , qu'il ne reste guère d'ancieps ma- 
nuscrits de l'iulernelle consolation , quoiqu'on sache , 
par des témoignages . qu'il en existait un grand nombre 
au milieu du XV'. siècle. Si l'on avait plus de rensei- 
gnements sur l'origine de ce livre (rançais, ils pour- 
raient jeter quelque lumière sur les questions de savoir 
en quel siècle , en quel pays et par qui l'ouvrage latin 
a été composé. Dans l'étal présent des documents , 
l'opinion embrassée par M. tience est , à nos yeux , la 
seule soulenaJ)le. Toutefois on n'explique pas Irès-bien 
puun|uoi Gerson ne s'est pas déclaré l'auteur d'un tel 
livre, DU du moins pourquoi ses amis et ses disciples ne 
le lui ont pas plus c^piessémenl attribué. Dupin n'a 
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point usé cum|i rendre l'imilaliori dans l'édilkm qu'il a 
donnée de totiles les œuvres de Gerson en 5 vol. i«- 
fM. ; et reltr omission esl d'aulanl plus étonnante, 
que, selim M, fience, Dupin esl à rompt er , avec 
Sainte-Beuve, parmi leslliéologiensfrançaisquiétaii^nl 
disposés à faire honneur de ce chef-d'œuvre du genre 
aiicélique au pieux et savant chancelier de l'Université, 
défenseur des ma\imés el des immunités de l'église de 
France. 

L'édition nouvelle «les quatre livres (fc/miftitioneJ.-r. 
se recommande par la pureté du texte, par l'indication 
des passages de la Bible , des pères de l'Eglise et même 
des auteurs profanes, que l'auteur transcrit sans en 
avertir ou auxquels il fait allusion j par d'escellcnles 
notes qui comprennent , avec les variantes, toutes les 
observations philologiques et historiques qui peuvent 
être de quelque utilité ; par des prolégomènes inst ru r- 
lifs; enfin par trois tables fort méthodiquement rédi- 
gées; l'une ascétique , l'aulre t'ritii|ue, et la Iroisième 
grammaticale. L'ouvrage, quoique correctement im- 
primé, n'est pourtant point exempt de fautes: M. Gence 
en a déjà lui-même remarqué d'assez graves (par 
exemple, ligne 6 de la page 256) j mais elles sonl peu 
nomhreusesetdisparaitront aisément dans les prochains 
tirages de cette édition stéréotype. 

C'est surtout pour un texte aussi clair que celui de 
l'Imitaùon , que le plus court eummeolaire est le meil- 
leur:aussiM. Gence a-t-ilresserréle sien en d'étroites 
timite«. Il s'est dispensé même de fixer le sens de cer- 
tains passages , quand ils devaient être expliqués dans 
l'une des tabler qui terminent le volume. P.ire\pmple, 
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liv. I , chap, 'i , l'auleiir dit , 

|ii'ofcs»eurs , Utinam viîa eortim seieniia eorum concor- 
dtuseï ! timc bené studuissent et legissent. Il n'y a puinl 
de noie sur l'ctle ligne, quoii|uVlle ail été eulendue 
en denx sen» très-divers par les traducleurs. La plu- 
pari , comme le prétendent Sonnelieu et Beauzée, ont 
écrit : c'est alors qu'ils auraient fait de bonnes lectures 
et de bonnes études , ou bien , alors ils auraient utilemem 
lu et àudié. D'autres au contraire , en conservant 
l'ordre des deui mots studuissent et legissent , ont tra- 
duit , alors ils auraient bienéludiè et bien enseigné; ou, 
pour citer la version dp M. Gence lui-même, c'est alors 
(fuc leurs études et leurs leçons •eussent été utiles, et nous 
sommes persuadés qu'en effet légère signiGe eu cet 
endroit professer , donner des leçons publiques. Aussi 
M, Gence renvoie-t-il à ce leste , lorsque dans son 

L Index grammaticus , \\ ùil Ugere proedocere. Il a d'ail- 

leurs assez fail entendre , par une de ses notes précé- 
dentes . qu'il s'agit ici de cette fonction ^ car sur les 
mots et ( dum magisirî ) in studiis (lorerent, il recom- 
mande de ne pas lire et studiis florcrent comme dans le 
manusci'it d'Anvers ( il aurait pu ajouter , et comme 
dans beaucoup d'éditions) : il trouve dans les plus an- 
ciens manuscrits m studiis , et il maintient cette leçon, 
en observant que ces mots ne veulent pas dire siudiis 
suis , mais in scholis , academiis, elc. 
Quand nous ne serions pas retenu par la crainte de 
Irop élendre cet article , il ne nous serai! pas possible 
d'y ajouter beaucoup de réfteiions critiques j car M. 
Gence nous en fournirait bien rarement l'occasion. 
Peul-élre serait-il permis dedésirer. dans les proie- 

i^ i — ^ 
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gomènes , un peu plus de développements : une conci- 
sion extrême y nuit quelqufois à la pureté ou à la grâce 
de la diction (yjv Mais ce volume est le fruit d'un long 
travail : l'éditeur n'a négligé aucune recherche relative 
à l'histoire , au texte et à l'interprétation des quatre 
livres de l'Imitation. Cette édition , véritablement 
critique et classique, remplacera avantageusement celle 
de Beauzée et de Desbillons , surtout celle de Yalart , 
^ qui n'a été que trop accréditée , et dont on a paru con- 
sacrer les infidélités en les reproduisant , par une 
erreur déplorable, dans les magnifiques éditions de 
Didot et de Bodoni. On doit aussi à M. Gence, depuis 
1820, une très-bonne traduction française de cet 
ouvrage (8). 

Daunou. 
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NOTES. 



(1) Voyez notre cahier de septembre , p. 564 , 56S. 

(2)ParD. Vlne. Thuillier; Paris, 1724, in-4^ ; cl en latin , 
version de D. Jos. Hervoin ; Augsbourg, 1726, in'12. — Cata- 
logue clironologique des ouvrages relatifs à la contestation sur Fau- 
teur de l'Imitation de J.-G. , à la suite de la dissertation de feu 
M. Alex. Barbier , sur soixante traductions françaises de ce livre. 
Paris , 1812 , in-12. 

(3) Considérations sur la question relative à Tauteur de Ilmi- 
tation , p. 212-860 du Volume publié en 1812 par M. Barbier, et 
indiqué dans la note précédente. - Articles Gersen , Gerson , 
Kempis , Gallus , Trova , etc. , de la Biographie universelle. — 
Préf. de la trad. firanç. de l'Imitation , 1820, etc. 

(4) Storia délia Fercellest lederatura , in-4°. part. 1, p. 
297-324. 

(5) 11 dit que l'abbaye de Saint-André , dont Thomas Gallus 
devint abbé ( vers 1200 ) était de l'ordre de Saint-Benott , ce qui 
peut sembler au moins douteux. Voyez Bolland. j4cta SS. jun. 
tom. II, p. 728. On prouve aussi que c'est ce Thomas Gallus ( et 
non pai Jean Gersen ) qui a été envoyé par S. François d'Assise 
à S. Antoine de Padoue. 

(6) Parmi ces copistes , on indique Thomas Gerson , neveu du 
chancelier eX chantre de l'église de Saint-Martin de Tours. Il se 

, peqt qu'il ait fait plus que transcrire l'Imitation . qu'il l'ait tra- 
duite en français ; mais c'est sans raison ; et même sans la moindre 
apparence , qu*on s'est quelquefois figuré qu'il en était le véritable 
«uteur , et qu'il l'a , par humilité , attribué à son oncle. 

(7) A l'appui de l'obiervatlon critique que nous hasardons ici 
nous citerons ces lignes de la page iv: Ktinc Us annume^ 
rantur latinioris versi textus interprètes potius quant editores 
Sebast, Castalis et V. Tolensis , ille , dum i*erba mundiori 
stylo exponit , loca plura expungens et de sacramento trac- 
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tatum omittens , quœ iste stttiem repuni curât ! Mais il faut 
noter que les deux auteurs cités ici s'étaient servis du mot loti-- 

nior : Latinion^m feci Libri ex latino laliniores facti, 

(8) De l'imitation de J.-G. , traduction nouvelle, faite d'après 
une édition latine, revue sur les telles les plus authentiques , etc. 
( par M. J. B. M. Gence). Paris, impr. stéréotype d*Herban , li- 
brairie de Treuttel et Wilrtz , 1820 , in- 11 et in-18. Voyez Journal 
des Savants , février 1880 , p. 116. 
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( HISTOIRE LITTÉRAIRE. ) 



Journal des Savants. — Octobre 1827, 



Méwoibe sur le véritable auteor de l'Imitatioiï 
DE J.-C. , par M. G. de Grégory, chevalier de la 
légion d'honneur ^ membre de plmieurs académies , 
revu et publié par les soins de M, le comte Lanjuinais. 
Paris , imprimerie de Marchand Dubreuil , librairie 
de L. Paris, 1827, in- 12, 146 pages (avec une 
vignette au frontispice et un fac-similé d'une lettre 
de M. Lanjuinais). 

En rendant compte (i) de Tédition de l'Imitation 
donnée Tan dernier par M. Gence , nous avons dit que 
M. de Grégory , dans son histoire (2) littéraire de Ver- 
ceil , attribuait ce livre célèbre à Jean Gersen , béné- 
dictin, abbé deSaintrEtiennede Verceilau xiii'. siècle. 
Pour mieux «xposer les motifs de cette opinion, M. de 
Grégory a publié en langue française un noémoire dont 
nous aÛons d'abord indiquer le plan et les principaux 



détails , sans y mêler aucune observalion crilique. Nous 
reviendrons ensuite sur quelques articles. 

L'auleur , après avnir annoncé qu'il déduira tes 
preuves du livre même, moyen que jusqu'à ce jour, 
dit-il, aucun critique n'a employé, divise sa dissertation 
en trois parties^ il prouvera i'. que rimilation a été 
composée par un bénédictin italien ; a", que ce moine 
est Jean Gersen j 3°. <• qu'il est temps de faire cesser 

" les doutes et les disputes en faveur de Gerson 

u et de Thomas Kempis.» 

Selon M. deGrégory, l'Imitation de J.-C. est un 
traité de morale dont le premier livre a été rédigépoar 
(^ei nwicei; le second, plus élevé, traite de lavieer»'- 
nelle (3) et spirituelle j le troisième décrit les tourments 
de l'ambition et des désirs ducaatr ; dans le quatrième, 
le maître des novices enseigne comment on doit par- 
ticiper au plus grand des mystères. Pour justifier cette 
qualification de traite, l'auteur cite quatre manuscrits 
par lui vérifiés à la bibliothèque du Roi; l'un n". i557 
est [ dit-il ) du xiv^. siècle , et commence immédiate- 
ment par \e><mnls qui sequitur me; la seconde partie est 
intitulée Incipiunt adnwm'tiones ad ailerna tralienles ; 
et la troisième , de interna consolalione ; la quatrième 
manque. Un second manuscrit , n°. i56o , porte ex- 
pressément le litre de Traclatus , et le nom de Jean de 
Conabaco, Un troisième n". 468 ou 1 26 vient de la 
bibliotbèque de la Vallière; et , dés ta première page , 
dit M. de Grégorj , il résulte qu'il a été pris (4) à Ve- 
nise après 1547. ^" y ''^ ■ Tractatus tnagistri Jokarmis 
Gerson cancellarii. Une quatrième r^pie , n°. i65,n'a 
pour lilre que Incipit traclatus de Imitaiione Christi. 




Il 11 esl évidemment démontré, poursuit l'auleur , 
<i par les quatre manuscrils annotés , que l'ouvrage de 
u rimitalion était originairement un traité scholasti- 
" que : Un moine bénédictin y instruit les novices 
' dans la morale et dans la régie monastique. En effet , 
Il il leur dit [ liv. i , cbap. 9) qu'il est bien mieux de 
« vivre sous les onires des prélats (c'est-à-dire des 

" abbés J , et de renoncer à sa liberté qu'ils 

" sont appelés dans le monastère pour travailler, et 
« que l'homme est ici-bas éprouvé comme l'or dans le 
X creuset i 1 similitude copiée non de la considération 
de Sl.-Beniard, quoiqu'on ait dit M. Gence (5], mais 
de la règle de St, -Benoit. Les mots subregulâ magistri 
se lisent au chapitre 18 i et il est dit au 19'. que " le 
<i moine doit toujours s'occuper, mais que les exer- 
« cices corporels doivent se faire avec modération , et 
u non également par tous ; n ce qui montre que les 
uns étaient employés au sei'vice de l'église , les autres 
au défricLement des terres. M. de Grégory cite encore 
ces textes des chapitres ao et ^4 du livre premier : 
u Ne vous promettez jamais d'assurance danscette vie, 
" encore que vous sembliez être un bon cénobite ou 
" un dévot ermite. Voyei les Cliaitreux , ceux de Ci- 
" teauK , et les moines et religieux des différents or- 
« dres , avec quel zèle ils se lèvent toutes les nuits , 
« etc. s II extrait ensuite du livre 11 trois maximes : 
(chap. 1). « Itejetez les consolations de la terre , et 
« vous serez en état de goâter souvent celles du ciel 
u et de vous y élever par la contemplation ( chap. j). 
'> N'estimez pas d'avoir profité , si vous ne vous re- 
•I connaissez pas inférieur à tous (chap. u ). Il n'y 
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a a point cl'aulre chemin à la vie et à la vérilable paix 
•> que le cbemiii de la Sainte-Cruix, etc.; n maximes 
conformes encore à la règle île Sl.-B(;Dolt. Le livre m, 
quiparail à ÎA.deGiàgoTj une amplificalionduprècédent 
avec des méditations et des oraiions propres aux novices , 
lui fournit un si grand nombre de textes relatifs à la 
vie monastique, que nons devons nous borner à les in- 
diquer par de simples renvois : cbap 5 , versets 7(10, 
net 6; 17, , 2; tg , 3; 23, 3} 36, 2 et 4 i 3a, i ; Sg , 
4;46, 2;49,5et 7jS3, I ;54, 3; 56, 5et6. On 
remarque dans ces lestes les mots de prélats ou abbés, 
de moine et de vie religieuse i vita boni monachi crux 
est, etc. Après en avoir cité un du livre iv. n Offrez- 
<< vous à moi , donnez-vous totalement à Dieu, et 
u voire oblalion sera agréable , •< l'auleur du mémoire 
conclut que l'Imilalion est l'ouvrage d'un moine béné- 
dictin. ( Nous y apercevons, dit-il . le maître delà 
, a vie spirituelle, qui, par un art admirable, a su con- 
" dutre son disciple de degré en degré jusqu'à la plus 
« baute perfection , et le faire passer împerceptible- 
1 ment par les trois étals que les écrivains mystiques 
• nnl appelés la vie purgative , la vie illuminative et la 
<[ vie unitive , • et qui a puisé une grande partie de 
ses ma^iimesdans la régledeSl.-Benolt et dans le traité 
rfeper/ècd'onemonacAorHm, composé en 10^7 par Pierre 
Dam i en. 

Pour démontrer que le bénédictin qui a écrit l'Imi- 
tation était italien , M. de Grégory remonte à des con- 
sidérations sur l'état de la langue latine au siii^. siècle, 
" épO{|ue remarquable, dit-il . de la naissance des trois 
u idiomes, l'italien, l'espagnol et lerrançais(qui) après 
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« avoir vagué saiis ri'glf , îkiiiL parvenu)* au rang 

u deslangueseuropéenues. ... L'auleurderiniilalioiia 
t noD seuleinenl adopté une unnslruclion de pbrase 
( qui lienl du miXç^wk, déjà enraciné au xill' siècle , 
•• mais il a aus«i très-souvenl fait usa)[e de la piépo- 
1 silioD jier au lieu de propter, el de l'adverbe saxù à 
« la place de multian, barbartsmeit particuliers aux 
M Italiens. « M. de Grégoi-y cile de plus comme des 
ilalianiïmeii , el comme inconnus en France au (tioyen 
Âge, les mots colorare, gaudiosa, mystieé , obloaaiones , 
pulverùare, etc. Ainsi, dit-il, s'altérait la langue latine 
" pour faire place à Tilalienne, qui a le droit d'aînesse 
u sur ses deux, sœurs, l'espagnole et la française « 

On lit au chapitre V du livre IV de l'iniilalion : 
Sacerdos,.,. ante se cruccm in casuld portât,,., pou se 
cruce signatus est. Or , « la chasuble française n'a 
u jamais porté la croix sur le devant, mais seulement 
<i sur le dos, contre l'usage reçu pour la chasuble >la- 
ti lienne. » M. de tirégory a examiné la chasuble 
donnée à l'église de Verneil par Jules u, en i5o3 : 
elle a la croix sur le devant, il est vrai qu'elle n'en a 
point sur le dos ;mais. dit notre auteur, » la croix de 
■■ derrière est bien marquée sur l'étole au cou, vu 
>' que cette chasuble est plus échancrée au dos que 
" toutes les modernes m! faut ici remarquer que le 
" texte latin ne dit pas que le signe de la croix doive 
■ se trouver sur' le dos de la chasuble, comme plusieurs 
u traducteurs frauçais l'ont annoncé , confondant les 
'• choses et débilitant les arguments contre Gersun et 
u de Keropis : «My aposi se, cl aonin casuld, cruce 
signatusesl. Ganganelli , en deux df ses lettres, fait 
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valoir [lour Gerson l'ai'giimenl tiré de cette différence 
entre les chasubles de France et d'Italie. 

La première partie du mémoire se termine par Tei- 
posé des motifs pour lesquels le bénédictin italien , 
auteur de l'Imitation , s'est abstenu d'y inscrire son 
nom propre. Celle humilité lui était prescrite par 
l'usage ou la règlede son ordre. Ainsi en avait usé lui , 
Thomas Gallus, qui a été mal-à-propos , selon M. de 
Grégory , donné pour français dans la biographie uni- 
verselle: D'ailleurs un traité scholast^que de morale se 
dictait rtu s'expliquait à des élèves qui ne prenaient 
pas le soin d'y mettre le nom du professeur. Des étu- 
diants Anglais, Normands, Français, Provençaux j 
Catalans , Allemands , tous réfugiés à Verceil , après 
la suppression de l'Université de Padoue , en lasS, 
auront recueilli el porté dans les diverses contrées de 
l'Europe retraité de morale qui, au surplus , était 
puisé en paTliedattst'Apologelicuinie Pierre Damien, 
et dans le livre d'Innocent m , sur la misère de la ' 
c^indilion humaine. Enfin , si jamais un auleur a dû 
garder l'anonyme, c'est celui qui dît : Aimez à être 
inconnu [ liv. i, cbap. 2}. — Ne vous informez pas 
quel est celui qui vous parle ( chap. 5 j. Ne vous sou- 
ciez pas d'un grand nom dans le monde ( liv. III , chap. 
a4 ) , etc. 

Prouver que le moine italien qui a composé les 
quatre livres de l'Imitation est Jean Gei'sen de Cana- 
baco , ou Cabanaco , ou Cabaliaca . ou Cavaglia , 
abbé de Sainl-Ettcnne de ta citadelle à Verceil, vers 
1 34» , c'est le but de la seconde partie de la disserta- 
tion qui nous occupe. Au lieu de Ijersen, des copistes 
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français, à qui ce nom était inconnu, ont écrit Ger.son,. 
nom d'un chancelier célèbre. Mais un historien, nommé 
Modena,qm vivait au milieu du xvi°. siècle, parle d'un 
diplôme de Frédéric ii en faveur des Vercellais , daté 
de laso, et signé en présence de leurs ambassadeurs, 
dont l'un était l'abbé de Saint-Etienne, Ce monastère 
payait en rsiS une taxe de 200 florins , ainsi que M. 
de Grégory l'a vérifié à Rome dans un registre taxanan 
camerœ apostolicœ. La destruction de cetlu abbaye fut 
commencée en i3j4p3r dalaezzo Visconti , et con- 
sommée en i53o; mais, su XTir. siècle, l'historien 
FrancescoAgostino délia Cbiesa,a [dit-on) reirouueet 
publié la liste des anciens abbés de Saint-Etienne : 
Jean Gersenestle quatrième, en in2io. Enfm Durandi, 
mort en 181 7, et dont te lémoignage ne peut être mis en 
' doute, a souvent répété à ses collègues de l'Académie de 
Turin , ei à M. de Grégory en particulier, que dans sa 
jeunesse, tiers 1756, il avait vu et examiné à Vej-ceil un 
ancien parchemin où, parmi les abbés, on lisait le nom 
de Gersen Jean. 

Le manuscrit d'Arone , qui se conserve à Turin, 
attache aux quatre livres del'Imitalion le nom de Jean 
Jeschem( Gcsenuu Gersen] ; et dans un ancien manus- 
crit du V'alican , où sont cités les mois non sis in cele- 
brando nimis prolixusaut festinus , ou \Hex libro Jokan- 
nis Gersen, cap. xi. Tout récemment , poursuit M. de 
Grégory , «. Nous sommes parvenus à découvrir dans 
• la bibliothèque du Roi de France dix-sept manuscrits 
« du livre de l'Imitation. ■> Ceux qui portent le nom 
de Gersen en toutes lettres et rfe manière n n'en pas- 
rfûWer, sont les n". i556et 1 558. Ala vérité J,B. Sessa, 
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Verceilaiii de fiaissance , imprinianl en i ^n i , à Veiiiiip, 
l'Imilalinn de J.-C. , inscrivil au fronlispice le num du 
chancelier Gerson ; mais pour corriger cette erreur, 
une note manuscrile , mise à la fin d'un exemplaire , 
très-probablement par Seasa lui-mdme. est conçue en 
ces termes : Hune iibrum non compilavilJohannes Gerson, 
aed D. Johonnes Abbas Vercellensù , ut habeiur hodié 
proprid manu scriplum in eâdem abbatià. 

Il est fail ici une nouvelle mi^ntinn du maniiscril 
i56odela bibliolhèque du Roi el de l'iuliliilé Traciatus 
Jokannitde Canabaco, Il esl vrai que Cabanaco répon- 
drait mieux i\ Cavaglia , Faa\& ce village a été ancisn 
nement parlagé en deus bourgades . Cavaliala et Ca- 
baliacaj et d'ailleurs ces légères altérations de noms ne 
doivent surprendre ni arrêter personne : Jean de Ca- 
nabaco ne saurait être que Jean Gersen. M. de Gré- 
gory a visilé les registres baptismaux de la paroisse de 
Cavagiia au xvi". sii>cli!, et il a reconnu que le nom 
mêmede la famille Gersen a été corrompu en Carton, 
et que néanmoins les enfants mâles de celle famille ont 
toujours reçu le prénom de Jean , par respect pour la 
mémoire du saint abbé. Une tradition perpétuée en ce 
village atteste qu'il y est né au bameau des Campi, pro- 
priété de sa famille. Il florissail entre 1220 et l'i^o, 
au temps de St. -François d'Assise el deSt.-Anloine 
de Padoue. La pbilosophie et les sciences étaient alors 
fort cultivées dans l'Université de Verceil,où ensei- 
gnaient Durante), Ranion \lbert de Bobhio , Tbomas 
Gallus , et le dialecticien Apollonius ; Gersen y pro- 
fessait la morale , comme I ont allirnié les auteurs 
du dicliimnaire des hommes illustres dans leur édition 
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de 1810 , faile à Paris, el comme l'araipnl dil aupara- 
vant d'autres biographes. 11 faut que l'Imilation ait été 
composée a pr^g 1228. puisque St. -François d'Assise, 
canonisé en cette année par Grégoire ix, y est quali- 
fié saint [ iiv. m . chap. 5o , 8 ). Il faut aussi qu'elle 
soit antérieure à 1273 , époque de la luorl de St.-Bo- 
naventure, qui en avait recommandé la lecture aux 
religieuses de Toulouse. M. de Grégory dil tju'il résulte 
de ces calculs d'âge, « que Gersen a vécu vingt mois au 
t moins déplus que St. -François, n El si l'on op|K)se 
que Gersen est un mut tudesque plutAt qu'italien , 
l'auteur répond 1 qii'il est prouvé par l'histoire , que 
plusieurs famillesdu nord se sont établies dans lafertile 
Lombardie, à la suite des diiTérenles invasions. » Il 
existait à Verceil des hospices pour les Ecossais, les 
Anglais . et pour les autres nations , qui entreprenaient 
des pèlerinages ou des croisades. 

Ayant ainsi établi qu'il y a eu une abbaye de Saint- 
Etienne à Verceil , el un abbé Jean Gersen au xiii<. 
siècle , l'auteur du mémoire s'applique à démontrer 
(jue cet abbé est le vérilablc auteur de l'Imitation , et 
il divise les preuves qu'il en donne en extrinsèques et 
intrinsèques. 

Les preuves extrinst'ques sont tirées des manuscrits, 
dont plusieurs ont été déjà indiquées dans les précé- 
dentes sections de la disserlalion On en donne ici une 
plus longue liste , de laquelle nous n'extrairons qu'un 
petit nombre de détails non compris encore dans notre 
analyse, M. ?Japionne a démontré que le manuscrit 
d'Arone nst du \nr. siècle, ou au plus lard des pre- 
niirrsj'oars du suivant ; et M. de Grégory s'en est con- 




vaiiiL-ii par la comparaison iju'il a faile il'iin fac-timile 
envoyé de Turin, avec «ne ietire de l'évâq 
tania , datée de lazS et conservée ;^ Rome. C'est, au 
surplus, poursuit-il, ce que les plus habiles antiquaires, 
Diicange , Baliiie, Colelier, Lecointe , etc., avaient 
reconnu à Paris en 1687, au sein d'une célèbre assem- 
blée dont le procès-verbal nous a été transmis par 
DelfaiL 

Dans le manuscrit 3592 de la bibliotIièi]uedu Roi, la 
lettre initiale A renferme l'image d'uu évoque assis qui 
donne sa bénédiction àun bénédictin à genoux , tenant 
un livre â la main. On lit en marge : Rabtmus episco- 
pusj maisces mots sont d'une écriluremoius ancienne, 
et démentis par deux blasons , où un griObn noir au 
milieu d'une croix blancbe prouve que ce manuscrit 
appartenait à une famille lombarde. Le prélat est , 
selon M. de Grègory, St.-Eusèbe, évêque de Verceil 
au quatrième siècle , i\ qui Gersen fait hommage de son 
livre au treizième. Il est dit ensuite que \es compilateurs 
du catalogue imprimé de la bibjiolhèque du Roi, ont 
assigné ce manuscrit au xV. siècle : ces compilateurs 
se sont trompés -, il suffit , pour s'en assurer , d'exami- 
ner la ponctuation , la forme de l'écriture cl le carmen 
i-AyrAitucum joint à l'ouvrage, » car personne n'ignore 
« que cette sorte de vers rimes était particulière au 
■1 xnr. siècle. >■ 

.\u milieu de l'initiale A du manuscrit i555 bis, on 
voit aussi itn bénédictin noir qui porte une eroix , cl 
qui a été pris fort mal-à-propos pour St. -Bernard, Le 
n". 3591 renferme avec le livre t". de l'Imitation , les 
méditations du chartreus Guigues, mort en r 1 37 ; .. Ce 
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u qui duiine une grande aniiquitu au niaiiuscril duul 
<• il s'agil : 11 \s rodex kiv'. stecttio exaratus vtdefur, 
disent les estimables direcieiirs qai onlrédigf le cata- 
logue en i7Ù4t les mêmes qui viennent d'être désignés 
par le nom de cotnpiiatevrs. Le n'^. 1 5^7 esl encore du 
xiV, siècle; car.il n'a pas de point sur les i. Enfin le 
n". â37 se termine par la souscription ; Hic liber cons~ 
cripius et finilus (ij à fralre Ludovico de Monte, qui obiit 
anle annwn î UQO, souscription qui a disparu , ainsi que 
le constate un acte notarié tlalé du i janvier i663. 

A ces preuves eMrinséques se joint l'autorité des 
savants qui ont attribué l'Imitation à Gersen , c'esl ce 
qu'ont fait Bellarmin, Possevin , le garde-des-sceaux 
Marillac, l'abbé Guérini, en 1780, dans le catalogue de 
la bibliothèque Chigi, le P.Oliveriodans l'histoirelitté- 
raire de l'ordre de Si. Benoît, Delt'au, qui en 1674 (ce 
n'est plus 1687), a transcrit les procés-verbaus du 
congres tenu par tes premiers érudits de France, pour 
juger de l'antiquité du manuscrit d'Aroiie. « Il serai! 
<• aujourd'liui bien téméraire , dit l'auteur du mémoire 
B de vouloir sur un simple fac-similé d'une page de ce 
« précieux manuscrit , réfuter la décision de tant 
i< d'hommes célèbres, rendue sous la présidence de 
u l'archevêque de Paris , comme nous l'avons déjà 
a rapporté. " M. deGrégorj invoque ensuite l'auto- 
rité du fidèle François Valgrave , qui cilc un jugement 
rendu en 1639 par la congrégation de l'index ; Rite 
passe imprimi Roma vel alibi libellum de Imitaiione 
Christi, sub nomine Joannis Gersen de Canabaco , abba- 
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I S. Siepliani Verseltensis oi'rfi'nii 5, Beite- 
dicti. Enfin le pape Pie tu , dans une lellre de félicila- 
lion à M. Kapione, s'exprimait en c«s termes : admi- 
randioperis delmit. ChristiaucloremPédemotUiostrvnuè 
feliciierque asseruisti. 

Les preuves intrinsèques se tirent des doctrines dé- 
veloppées dans l'ouTrage et relatives ^°. à la philoso- 
phie du xiii^ siècle ; a", aux dispntesdece temps-là 
entre les ordres mendiants; 3°. kV Evangile étemel; 
4°. à l'ancien usage de la communion sacramenlelle. 
.. Noos croyons , dit M. de Grégory , être les premiers 
u avec l'aide de théologiens prurorfds , à considérer la 
« question de ce cûté-ci. ■■ 

Après avoir dit qu'au xilï". siècle la philosophie 
d'Aristote dominait en Italie, et surtout dans la célèbre 
ïlniversilé de Verceîl , l'auteur de la disserlalion ajoute : 
II En preuve , contre la leçon troisième .. es iibrù prce- 
n dicabilium Porphyrii, concernant les distinctions <tu 
u genre et de l'espèce , notre professeur Gersen s'écrie 
n au chapitre 3, lîv. i. Et quid cura: nobis de generibui 
Il et de spedebui ! ' La philosophie de l'Imitation est 
toute morale ; elle tend à réprimer les dérèglements qui 
s'élaient introduits jusque dans les monastères. C'est 
le soin qu'avaient pris , en des écrits de même genre, 
Pierre Damien et Innocent tit. Le traité de ta misère 
humaine es! de nouveau confronté ici iV celui de l'Imi- 
lation, afin qu'il soit a démontré que l'objet des deux 
« écrivains a été le même. « Les manuscrits 3043 et 
?.o44 de ia bibliolbèqne du Roi ne contiennent pas le 
Irailé de Gersen , mais ils sont du xiii'. siècle , el l'on 
y a rassemblé des livres de fnorale ascétique composés 



par Sl.-Auguslin , St.-Bernard, St, -Basile et St.-Jé- 
rôme ; d'où il suit qu'au ][|II^ siècle on s'appliquoilà 
ranimer la ferveur au sein des cloîtres, ainsi que le 
faisait Gersen. Les abus des croisades et des pèlerinages 
de ce môme temps sont condamnés par ces maximes de 
l'Imitation : o 11 en est peu que les maladies rendent 
« meilleurs . et peu qui se sanctifient par les péleri- 
1 nages (liv. i , chap. 33 ). — Le désir de voir des 
u chosesqu'on n'a pas encore vues porleà entreprendre 
« des pèlerinages ( liv. iv. chap. i ). >■ 

Les disputes cuire tes ordres mendiants du xiii'. 
siècles sont connues par les tableaux qu'en ont tracés 
Mathieu Paris , Danle , Fleury , etc. Gersen réprouvoit 
ses mésintelligences, lorsqu'il disait , liv. i , cfaap. ili : 
Propier diversitatem sensuum et opinionvm, satis freipten- 
ter oriuntur dissensiones inter amicos et cives , inter re- 
ligiosos et devotos ; el lorsqu'au liv. m, chap. 28, il 



exborlail à ne pas disputer du mérite des saints , 



pour 



savoir si l'un surpasse l'antre. Au chapitre 4 du même 
livre, il blâme ceux qui meltoient toute leur dévotion 
dans certains livres,endeBimagesou signes extérieurs. 
L'Evangile étemel et ses nouvelles doctrines , dit M. 
de Grégory attiraient, dans le xiii" siècle , la curiosité 
publique: on enseignoit qu'avant l'an 1260, un évan- 
gile du Sainl-Espril, différent de celui des apAlres. dc- 
voit perfectionner la morale chrétienne. Gersen réfute 
ces vainesopinions en commençant son ouvrage parce.s 
paroles de i. C. : Çutie^ilur tne non amèu/tu in cene- 
6rù,el en disant ailleurs: Quand il ne parle pas à notre 
âme, toute consolation est nulle.... La vérité de Dieu 
demeure élernellemenl ... Nous voulons passer pour 
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spirituels , et cependant nous n'avons de soin et d'in- 
quiétude que pour des choses viles et passagères 

Les hommes se (rompent souvent en jugeant sur le rap- 
port des sens.... J'ai lu les livres saints pour être ma 
consolation , la règle et le miroir de ma vie.... Si vous 
n'entendez ni ne comprenez ce qui est au-dessous de 
vous , comment comprendrez-vous ce qui est au-des- 
sus? Croyez à la parole de. Dieu, à ses saints, à ses 
prophètes. 

En quatrième lieu , les expressions du livré iv , re- 
fecti cibo et potu cœlestif apponens os meum ad foramen 
cœlestis fistulce, qui corptts tuum etsanguinem in cibumet 
potum mihiparasti, corpus ei sanguînem proposuistiman" 
(/{^cané/um^ supposent que les laïques communiaient sous 
les deux espèces , usage qui existait au xiii^ siècle , et 
qui a été aboli en i4i5 par le concile de Constance. 

M. de Grégory donne pour une cinquième et dernière 
preuve intrinsèque, les citations qui ont été faites des 
livres de l'Imitation par des auteurs du xiii^. etduxiv^. 
siècle , S. Bonaventure , dans la septième conférence 
ad fratres conventus Tolosœ; S. Thomas d'Aquin, dans 
ses opuscules sur la fête du Saint-Sacrement ; Gérard 
de Rayneval , dont le livre de consolatione interna, pa- 
roît être, de l'aveu de M. Gence, le deuxième livre vul- 
gaire de l'Imitation ; Denis de Richel , qui est mort en 
147 1 , et qui avait emprunté de ce même ouvrage la 
distinction de la vie purgative , illuminative et unitive ; 
Dante, qui, dès l'an i3oo , tirait du livre i , chap. 24, 
la description des tourments endurés dans l'enfer par 
les envieux , les gourmands et les impudiques. 

La troisième partie du mémoire est intitulée : « Les 
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dispules doiveiil enfin cesser sur Jean Gersou e( Tlio- 
mas-à-Kempis. ■< Le premier iié à Reims en 1 363 , 
esl morlà Lyon en 14^9; le second, appelé Kempis à 
causedeKempcBsapalrie,naquilen iZSo,k Daticetri, 
el mourut à Swall [Swoll) en 1471. Us ont donc vécu 
tong-tempi après le concile de Constance, où Gerson 
avait contribué à faire abolir l'usage de la caneile ( du 
chalumeau ou tube)ce(ei(e. [Caileitis futula.] Ni l'un 
ni l'autre n'auraient proposé pourmodèle les Cbarlreux, 
qui étaient fort relâchés au xv.siècleiiis auraient d'ail- 
leurs, en parianlde l'Eucharistie, «cité S. Thomas qui 
fut Vimtituteur de la ffile de Dieu. • 

A la Buite de ces observations , qui tendent à exclure 
h la fois Kempis et Gerson , M. de Grégorj s'attache 
particulièrement à ce qui concerne ce dernier, u II faut 
« avanlloul, dil-il, poser en faitqu'ayant visiEénous- 
V même la bibliothèque mazarine, en avril i8i3 , 
u avec l'assistance de M le directeur Petil-Radel, il 
u nousa présenté un manuscrit précieux duxv. siècle, 
'1 contenant tous les ouvragesdeGersonjetnouBavons 
« acquis la certitude que le traité de l'Imitation ne se 
u trouvepasdansce manuscrit, leplusancien qui existe 
1 en France, o L'auteur revient ensuite sur lesdivers 
manuscrits de Rome , de Florence, de Turin , de Paris, 
parmi lesquels quatre seulement , dil-il , portent lenoba 
de Gerson, tandis que celui de Gersen se litenuu bien 
plus grand nombre. Il avoue qu'un manuscrit de Flo- 
rence joint au nom de Gersen la qualification de chan- 
celier de Paris, et qu'il en existe un très-ancien à la bi- 
bliothèque de Sainte-Geneviève , qui commence par les 
mots , Indpit opiis B. Bemardi saluberrimum de Imita- 
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tione quod Johanni Gerson cancellario Parisiensi at- 

tribuitur; mais ce sont là des erreurs ou des conjectu- 
res de copistes. M. deGrégory fait remarquer aussi que 
le nom do Gerson manqué à la tète de rimitation en des 
manscrits ou cet ouvrage est réuni à des livres dans 
l'intitulé où la souscription desquels te chancelier de 
l'université de Paris est expressément nommé , parce 
qu'ils sont en effet de lui. 

L'édition de 1489 contient d'une part, Joannù Ger- 
son cancellariù.,,. de Imitattone , de l'autre , de Me- 

ditatione cardis^àM, Jokanne Gersonno : cette différence 
d'expression paraît à M. deGrégory digne d'être obser- 
vée et il croit surtout que l'un et l'autre ouvrage ne sont 
pas du même style. Il se récrie contre l'opinion de MM. 
Gence et Barbier, qui supposent que l'Imitation a pu 
être d'abord composée ou esquissée en langue française 
sous le titre de consolation internelle; il oppose à ce sys- 
tème les italianismes du texte latin. Il tire un autre ar- 
gument du traité de Gerson, de Perfectione ad Carthu^ 
sienses : celui qui avait tant de leçonsà donner aux Char- 
treux y n'a pu les citer comme des modèles de la plus 
haute perfection. Aussi s'est-on abstenu jtij^ti'en 1606 
inclusivement , d'insérer l'Imitation dans les éditions 
de tous les écrits du chpncelier. Nous ne nous arrête- 
rons point à ce qui regarde Thomas-à-Xempis , à qui 
cet ouvrage n'est plus guère attribué aujourd'hui. Deux 
articles seulement sont à noter dans cette dernière par- 
tie de la dissertation. L'auteur dit que Rempis étoit 
qualifié svperior, non prœlatus^ de sa communauté de 
chanoines réguliers, et il répète, d'après le jésuite So- 
maglio , que les Algériens possédaient une version tur- 
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que de riraitation et en faisaient plus de cas que des 
livres du prophète. 

Il nous reste àparlerd un supplément, daté du lojan- 
vier 1827 , avec l'épigraphe , Facile est invetuis addercy 
«t auquel a donné lieu l'édition de limitation publiée 
par M. Gence. Cet éditeur est-il dit met en principe 
que Gerson a composé son traité dans un monastère de 
Lyon : or, la retraite du chancelier chez les Célestins 
de cette ville est postérieure aux années 141 7 et 142 1» 
dates de deux manuscrits de l'ouvrage. Une autre copie 
celle qui vient de Léon Ailacci , a été apportée d'Italie 
k Paris , et n'est pas d'une écriture allemande .- ainsi 
M. Gence est dans l'erreur quand il fait correspondre à 
fiosbach les mots de canabaco qui s'y lisent. Les let- 
tres Gers dans le manuscrit de Salzbpurg, ne sauraient 
non plus indiquer Gerson , puisqu'on trouve à la fin , 
Explicita, perfratrem benedictinum.kVk^dxà du manus- 
crit de Gérardmont , M. de Grégory s'autorise de nou- 
veau de l'acte notarié de i663 II affirme que le ma- 
nuscrit dit de Thévenot est incontestablement du XIV^ 
siècle ; il rappelle aussi , et le procès- verbal de 1687 , 
relatif au manuscrit d' Arone , et le bénédictin noir , 
peint dans l'intitulé du Codex cavensis ^ n^ i555 bis , 
et d'autres détails déjà plusieurs fois exposés. 11 ajoute 
que Jean Gersen est reconnu pour saint , soit par la tra- 
dition populaire , soit par les anciens historiens , et 
que cette qualité ne convient point à Gerson , attendu 
que, tt sa vie et son ambition lui eu ùtent le mérite. » 
Enfin il déclare « qu'ayant examiné les variantes et les 
« citations de M. Gence , il a reconnu , 1° que le texte 
« le plus fidèle est toujours celui de Léon Ailacci, avec 
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11 len° i56ode la bibliolhèque du Roi ; 2° quelesci- 
u talions ont souvent très-peu de rapport entre l'écH- 
" turesainte etlelestcdel'Imilalîon. <■ 

Tel est le prêtais de la dissertation de M. deGrégory, 
qui , dans sa Storia délia letcej-attira vercellese, availex- 
posé la plupart de ses idées. Pour les mieux répandre, 
il a cru devoir les reproduire , avec quelques additions, 
en français , quoiqu'il ne paraisse pas que iiotrelangue 
lui soit très-familière. Trop d'incorrections et de fautes 
typographiques autorisent à penser que M. Lanjuinais, 
dont l'honorable carrière s'est terminée le i3 janvier 
dernier , n'a pu donner à celte publication les soins que 
prometlait sa lettre du i3 octobre 1826 . et qui sont 
annoncés au frontispice du mémoire. Les principaux 
arguments de l'auleur en faveur de Gersen sont ceux 
qu'ont développés, dans le cours des deux deruiers siè- 
cles, Constantin CajÉtan, Valgravc , Mozler , Qualre- 
maires, Delfau, Valart, et, depuis 180a, MM. Cancel- 
lieri etNapione. Toutefois M. de Grégorj, en y joi- 
gnant desobservations nouvelles, tant sur certains tex- 
tes de rimilation, que sur quelques manuscrits de cet 
ouvrage, a deplusdisposé les preuves de l'opinion qu'il 
soutient dans un ordre qui pourrait sembler plus 
méthodique, s'iln'entralnaitàchaque instant la répé- 
tition des mêmes détails. 

Nous ne discuterons pas toutes ces preuves, mais 
nous examinerons les plus spécieuses dans notre pro- 
chain cahier. 



Dadnou. 



GERSONIAlKA. 
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MÉMOIRE SUR LE VÉRITABLE AUTEUR DE l'iMITATION 

DE J.-C. , par M. de Grégory , chevalier de la Lé- 
gion d^ Honneur j membre de plusieurs académies 

Paris Jmprinierie de Marchand- Dubreiiil , librairie 
deL. Paris, 1827, 140 pagesin-12. 

SECONP article! 

• 

En donnant dans noire précédent cahier, un précis 
du Mémoire de M. de Grégory, nous avons laissé voir 
que nous ne partagions pas son opinion : nous devons 
aujourd'hui exposer ou plutôt indiquer les motifs qui 
nous la font révoquer endoute. Lesbornesqui nous sont 
prescrites ne nous permettront pas de traiter dans toute 
son étendue la question de savoir si l'Imitation de J .-C . 
est l'ouvrage de Jean Gersen. Il nous faudrait repro- 
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duire ce qu'nnl écrit contre celle fa^polhèse , d'une 
part, les partisans de Thomas-à-Keinpis tels que Ro- 
sweide, A.mort, Desbillons , Oesquiëre , Géry , etc. ; de 
l'autre , ceus de Gerson et spécialement M. , Gence. 
M. de Grégory a tenu peu de compte de leurs objec- 
tions- il les a presque toutes laissées sans réponses, et 
n'a guère discuté que celle qui concerne la citation du 
livre de l'Imitation dans une prétendue conférence de 
S. BonaTcnture. 

Nous ne relèverons pas quelques erreurs lég[ères et 
sans conséquences comme celle? qui consiste à compter 
Ludoiphe de Saxe et un chartreux Martin parmi les au- 
teurs auxquels l'Imitation aétéattribuée. LudolpLen'a 
jamais été cité que comme aj'ant traduit cet ouvrage 
en allemand; et les cbartreus désignés comme l'ayanl 
composé sont l'AnglaisIIillon et Kalkar de Cologne. On 
peut demander aussi comment Thomas surnommé à- 
Kempis â cause de Rempeu , ou plutût Campen , lieu 
de sa naissance, était né à Dauceiry : on sait qu'il a 
étudié à Daventrîe ou Deventer. Il seroit superllu 
d'ajouter que S. Thoniasn'esl point l'iruiiVuteurde la fête 
du Saint Sacrement , etc. Nous ne devons nous arrêter 
qu'aux articles qui tiennent au fond de la question. 

Quoiqu'il se rencontre , dans le premier et dans le 
troisième livre de l'Imitation , des maximes particuliè- 
rement applicables à la vie monastique , cet ouvrage a 
été le plus généralement considéré comme le meilleur 
traité de morale chrétienne à l'usage de tous les Bdèles. 
CenoradeTractatui dans l'intitulé de certains manus- 
crits , au lieu de liber ou UbeUtis, que portent les a 
très, n'appartient point exclusivement aux livres si 




lastiques ; et il suffit d'uiUeiirs de comparer l' ouvrage 
avec tousies monuiiienl qui subsistent de l'enseignement 
usité dans les écoles du xiii". siècle, surtout jusqu'en 
laSo , pour reconnoUre qu'il n'en oflre aucunement le 
caractère. M, ili^ Grégory y voit tantôt une instruction 
donnée par un maître des novices dans rintérieyr d'un 
monastère de Saint-Etienne de la citadelle , tantôt des 
leçons débitées ou dictées à des éludiaus de toute na- 
tion , anglais, français, «espagnols, par le professeur de 
morale de l'université de Verceil : il nous semble diffi- 
cile de concilier ces deux aperçus. Le fait estqu'au troi- 
sième et au quatrième livre , le maitre est J -C. même, 
de interna Ckristi loauione adanimam (idetem: cesins- 
tractions divines ne sont interrompues que par 1< s ré- 
ponses ou les questions du disciple , loquarad Dominum 
meum. V a-t-îl rien qui ressemble au\ argumentations 
scoUutiques 1 

Le XIII* siècle est si peu l'époque de la naissance des 
trois idiomes, italien, espagnol et français, que M. de 
Grégory dit lui-même que te vul^ire était déjà enraciné 
eu 1230 ou T34<>. Jl esisie des nionumen» de notre lan- 
gue fort antéri.^urs à cet âge, et le droit d'ainesse que 
l'auteur revendique pour l'italienne pourroit être con- 
testé. On compleroit, dans l'Iiiiilation, au moins autant 
de gallicismes que d'italianismes. L'index grammatxctts 
de M. Gence en fournit la preuve, senlenliare, sen- 
tencier; rebabere . ravoir , etc. Notre mot asses a été 
quelquefois cmployéau moycR-àge dans le sens demu^ 
lùmou moult et de l'ouai des italiens. La préposition 
par a pris aussi , en certaines rencontres , une slgnifi- 
lion voisine de celle àepour ; et d'ailleurs, quandl'au- 



[uur (lu l'ImilaLioii dît ; Amor vuU esse liber et ab omm 
mundanà a/fectiane alientu, ne pcr aliquod commodum 
temporale impiicationes sustineat, aut per vicommodwn 
succumbat, il n'est pas certain t[ueper corresponde à 
pour plutôt qu'à par. L'argument tiré de la chasuble 
n'est pas non plus péremptoire , puisque la casula ila- 
lienno n'avait point di; croix sur le dos, et que ce signe 
ne s'apercevait par derrière que sur le col de l'étule j 
ce qui exige au moins une explication un peu forcée des 
mots post se cruce signatus est, dans lesquels il serait bien 
plus naturel de sous-entendre in casulâ, après qu'il a 
été dit ante se crwem in casulà portai (i), A la vérité , 
cet argument se retrouve dans les lettres attribuées â 
Ganganelli, depuis Clément stY , mais, outre qui; 
cette autorité respectable ne déciderait point une telle 
question, il s'en faut que l'authenticité de ces lettres 
soit généralement reconnue. Les auteurs de l'art de vë 
riher les dates (tom. i , pag. 349], la révoquent en 
doute, d'après le témoignage (^'wnrfei/eKri qui, disenl- 
i\s , est allé à la source. Lorsque Caraccioli, sommé de 
produire les originaux , fit imprimer en f]"]"] un pré- 
tendu texte italien, on ne put y voir qu'une traduction 
do ce qu'il avait publié en français en 1 775 et 1 776. 

La biographie universelle ne décide rien sur la patrie 
de Thomas Gallo ; elle ditqn'on peut douter si ce sur- 
nom indique une origine française , ou si c'est un nom 
de famille italien. Tiraboscbi avait dit plus positive- 
ment; Eglic detto or dalla sua patrîa Tomasso Gallà , 
or dal suo monastej-o Tommaso vercellese. Les monu- 
niens cités par Tiraboscbi , et auparavant par Oudin, 
prouvent que ce Gallus avait été chanoine régulier de 



Saipt-Victor à Paris, qu'il a gouvi;rné à Tercei) une 
abbaye de chanoines réguliers, nom de bénédiclins, et 
qu'il n'est DiorL qu'en 1246. Mais aucun écrivain du 
^m'. siècle ni du xiv.n'aeu connaissance de Jean Ger- 
sen , dont le nom ne ligure nulle part , non plus que 
l'Imilalion , dans la volumineuse histoire de la litté- 
rature italienne par Tiraboschi. Il n'y est pasdavanlage 
question de Jean de Canabaco , nom qu'Holslenius re- 
gardait comme une altération de Jean de Tamhaco, au- 
teur de livres mystiques au xiv". siècle. 

Parmi lesréponsesqueM. de Grégory adressée ceux 
qui ne croient pas que Gersen ail composé l'Imitation, 
ou qui contestent même l'existence de ce personnage , 
nous ne distinguons qu'une seule assertion nouvelle qui 
ait quelque importance, savoir, que M Durandi, dans 
un entretien avec les académiciens de Turin et avec M. 
de Grègory lui-même , s'est souvenu d'avoir lu , vers 
] ^56 , le nom de tiorsen Jean sur un ancien parche- 
min. Encore savait-on déjà par MM. Cancellieri cl 
Napione que Frova avait parlé à Durandi d'une note 
qui tendait au même résultat si elle ne disait pas ex- 
pressément la même chose. Frova, chanoine régulier 
et historien de l'abhaye de Saint- André do Vorceil,n'en 
a pas moins déclaré qu'après les recherches les plus 
exactes dans les archives do cette abbaye et de celle de 
Saint-Etienne , il n'avait pas trouvé le moindre vestige 
d'un abbé ou d'un religieux nommé Gersen. Que ce nom 
se lise en des manuscrits du xv'^. siècle ou tout au plus 
de la fin du xiv, siècle ; que Délia Chiesa , qui l'avait 
omis en 161/îdansuncataloguedcsécrivainspièmunlais, 
l'y ait replacé depuis, et que d'autres historiens modor- 
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nés aient suivi ou donné cet exemple , ce ne sonl poini 
là des témoignages qui puisseiil, en I absence de tout 
monumentdu xiii". siècle, rendrecertainset mâm^pro- 
bables â nos ;euxdes faits (|ui appartiendraienl à cel 
ancien âge. 

A l'égard des manuscrils , pour ne pas multiplier les 
détails, nous renverrons à la notice beaucoup plus mé- 
thodique etplus étendue qu'en a dimnéeM. Gence.dans 
\es préliminaires de son édition del'lmilalion. Il en fait 
cunnHilrc plus de vingt qui nomment Gerson ou qui le 
désignent par son litre de chancelier. Celui dont la 
première page parle seulement les lettres Joh. Gers, ne 
se termine point par les mots per fratrem benedic- 
linum , comme M de Grégory le .suppose . mais Bene- 
diciumi ce qui ne semble désigner qu'un copisleappelé 
Benoit. Six pages , et non une S' ule . du manuscrit 
d'Arone, examinées I an dernier par plusieurs déposi - 
laires de pareils monumens , leur ont paru du com- 
mencement ou du milieu du st". siècle , ou même de 
■ 4^0 k 1470 : ils ont eu \a témérité, selon l'expression 
de M. de Grègory , de contredire la conclusion du pm- 
cès-verbal des experts de 1687. QuandM. de Grégory 
dit que ce procès verbal nous a été transmis par Del- 
Tau , il oublie que ce religieux , mort en 1676, écri- 
vait en [674 , et confond l'assemblée de 1687 avec 
celle de 167 1 , oii l'un examina d'autres copies manus- 
crites de l'Imitation deJ.'C, 

Les vers latins rimes qui terminent le manuscrit n". 
3593 , y suivent , non Tlmilalion , mais \'Ars moriendi, 
du chartreux allemaud Junlerburk , morl , selon Tri- 
thème et Fabricins, en 1466 , ce qui montre assez que 
cette sorte de vers n'était pas particulière au xiii'.siè- 
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cie , et que le manuscrit n'est que du xv*. Le traité de 
Paupertate. qui, dans le n«. 3591 , est joint à Tlmitation, 
et de la même écriture, a pour auteur Thomas-à-Kem- 
pis , et par conséquent , c'est encore là un manuscrit 
fort postérieur à 1400, quoique M. de Grégory veuille 
qu'il soit incontestablement antérieur à cette date. Il se 
trompe aussi lorsqu'il dit que len*'. 887 ne contient qu^ 
le premier livre de l'Imitation; les quatre livres s*}i 
trouvent : nous en avons parlé , ainsi que du feuillet 
arraché et de la note qu'il contenait , dans notre cahier 
de décembre 1826 , page 761 . 

Gerson est nommé dans la plupart des anciennes édj- 
tions , y compris , comme on Ta vu , celle de Venise , 
en i5oi Une note manuscrite, non signée , ajoutée à 
des exemplaires , pour attribuer l'ouvrage àGerseii, 
n'exprimeroit qu'une opinion particulière. Mais on a 
conservé un certificat d'Ughelli et Waddingqui , en at- 
testant qu'ils ont vu , chez Constantin Cajétan, un 
exemplaire où se lisoit cette note , déclarent aussi que 
le mot Johannes y étoil surchargé, qu'il a voit élé subs- 
titué à Thomas , et qu'il restait un vide entre Johan- 
nes et Abbas; en sorte que cette addition manuscrite , 
si elle était de quelque importance , ne fournirait point 
encore le nonnMe Jean Gersen. 

Sans doute, de très-savants écrivains ont ^ depuis 
1600 , attribué ces quatre livres à ce personnage; mais 
en une telle controverse, de pareilles autorités ne* sont 
des preuves ni extrinsèques ni intrinsèques. Parmi ces 
savans, l'auteur du mémoire cite le garde des sceaux 
Marillac, qui en effet a professé celte opinion en 161 o. 
Mais nous avons sous les yeux YAdvis^ qu'il a publié en 




i63u,eloù, ajirëg avoir tiré d'un manuscrit 

lie se déclarer pour Gersen, il ajoiile-. u Je le voj si 

« peu assisté d'aulrcs circonstances, que je ne puis pas 

<i encoresluy attribuer cet ouvrage ; si bien qu'à 

u mon advU , le livre n'a point jusqucs icy d'autheuv 
« plus agseurè que le S. Esprit. » Bellarmin et Possevin 
n'ont pas non plus persévéré à soutenirque cet ouvrage 
était certainement de Jean Gersen. 

Nous cbcrchonsen vain dans les textes de l'Imilalion 
transcrits par M, de Grégory comme relatifs aux dis- 
putes philosopbiques et tbéologiques, aux pèlerinages, 
ausdissenlionsonlre les personnes religieuses, des par- 
ticularités qui distinguent exclusivement le mi'', siècle. 
Nous n'y voyons rien qui n'ait pu être écrit aussi à pro- 
pos, après i4o<>i rien surloutd'immédiatcment appli- 
cable aux démêlés sur VEvangile éternel , qui ne se sont 
«levés qu'après l'an i25ui rien non plus qui ressemble 
ni aux descriptions détaillées , ni aux réprimandes vio- 
lentes dont Pierre Damien et Innocent m ont rempli 
ttis livres qui, selonM. de Grégory, auraient fourni des 
idées et même servi de modèles à l'auteur de l'Imita- 
tion. Il est à remarquer d'ailleurs qu'Innocent m, au 
quatrième concile deLatran, tenu eni?.i5, avait sta- 
taé que les laïqueS'ne communieraient plus que sous 
l'espèce du paiu ; si Ton prenait ce règlement à la ri- 
gueur, on pourrait s'en servir pour prétendre que le 
traité de l'Imitation remonte au temps de S, Bernard. 
Cependant l'usage contraire a subsisté jusqu'au concile 
de Constance en i4i5, et n'a même été pleinement 
aboli que par le concile deBAIe après i43t. Il ne peut 
dtmc résulter des mots fistula calealis, aucune preuve 
intrinsèque en faveur de Gersen: à l'égard des ex- 
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pressions cibo et pane , corpus et sanguinem , ci lés aussi 
en preuves dans le mémoire , chacun sait qu'elles sont 
parfaitement applicables à la communion sous une 
seule espèce. - 

M. de Grégory nous répète que S. Bonaventure , 
dans une conférence à des religieuses , ou plutôt à des 
religieux de Toulouse , cite l'Imitation de J.-C. : utpa- 
tet ex devotp libro de Imitatione. On avait depuis long- 
temps répandu que Bernardin de Sienne et libertin de 
Casai sont cités pareillement dans ces conférences, qui 
par cette raison ne sauraient être comptées au nombre 
des ouvrages authentiques de S. Bonaventure, puisqu'il 
est mort en 1 274 , bien avant que ces auteurs eussent 
écrit, libertin n'avait que quarante-six ans en i3o5 , 
[voyez Oudin , m , 748), et conséquemment que 
quinze en 1274» il n'était entré dans Tordre des frères 
mineurs qu'en 1278 , et n'avait commencé d'étudier en 
philosophie t|ue Tannée suivante. Quels écrits de ce 
novice. auraient pu dès cette époque être cités à des 
Toulousains : Hœc [76^rtitt/5/ Ajoutons que jusqu'à pré- 
sent ces conférences* n'ont été rencontrées parmi les 
ouvrages de S. Bonaventure dans aucun manuscrit du 
Vatican ni ailleurs. 

Ona vu queM. de Grégory s'autorisait dun manus- 
crit de la bibliothèque mazarine , où sont réunis, dit- 
il y tous les ouvrages de Gerson , sans que TImitatiou y 
soit comprise. M. Petit-Radel a bien voulu, mettre sous 
nos yeux sept manuscrits de cette bibliothèque , qui 
contieiment des livres de Gerson. L'un , n° 4^9 > ^^ 
renferme aussi de S. Thomas d'Aquin , d'Adelrède , 
d'Origène , et sept seulement du chancelier de l'uni- 
versité de Paris. Le n^ 928 se compose de dix articles , 



et la table en indique iin onzième (siiper facto puetlct 
aurelianensù) , qui manque. Huit autres opuscules de 
Gerson se trouvent dans le n" 779, qu'on pourroil re- 
garder comme un second tome du n" 928. A plusieurs 
de ces mêmes écrits, les n" 1 13, in-folio, 668 et 1174 
in-U°-, en réunissent qui appartiennent à Hugues de 
Saint-Victor, à S. Bonavcnture, à Pierre d'Ailly, etc. 
Reste le n". S7 1 . qui contient , en langue française , 
Iroislraîlésseulement de Gerson. Pris ensemble , ces 
sept manuscrits ofTrent à peine uu tiers de ses œuvres. 
L'auteur de la dissertation remarque avec plus de fon- 
dement que l'Imitation ne se trouve point dans les pre- 
mières éditions de tous les écrits de Gerson , ni dans 
celle de l6o6 [1607) : ilpouvait ajouter, ni dans l'édi- 
tion plus complète donnée en 1706 par Dupin. C'est 
qu'en elTel il n'est pas terfain que cet ouvrage lui ap- 
partienne , quoique cette opinion suit la plus probable 
el qu'assurément il n'y ait rien dans la nie de Gerson 
ni dans ses antres livres qui le rende indigne d'avoir 
écrit celui-là. M. de Grégory juge bien sévèrement cet 
illustre personnage , et ne tient d'ailleurs aucun compte 
du long séjour qu'il a fait , depuis i4i 7 , en Bavière el 
en Autricbe , avaul de se retirer chez les Céleslins de 
Lyon. Nous aurions aussi des inexactitudes à relever 
dans ce qui esl dit de Tbomas-à-Kempis, qui, par 
exemple, n'a jamais été qualifié superior, mais lup- 
prior , sous-prieur de sa communauté. En général , les 
faits, les lestes, les détails historiques et littéraires 
n'ont pas été vérifiés par M. de Grégory avec la pré- 
cision rigoureuse qu'exige un tel genre de recherches 
elde discussions. Il ne décrit réellement aucun mamis- 
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serti ; et loin de retracer l'histoire de la controverse 
dans laquelle il s'engage , il en confond les différentes 
époques. La critique vague et non motivée quMl fait 
de rédition latine deTImitation, publiée par M. Gence, 
en 1826 , ne saurait éclairer ni l'éditeur, ni les lec- 
teurs. En un mot , entraîné par une persuasion \ive , 
et par un ardent désir d'arriver au résultat le plus 
honorable à la ville deVerceil, sa patrie, il acru la ques- 
tion plus simple et plus facile qu'il ne l'eût trouvée en 
l'étudiant comme non résolue. Toujours doit-on lui 
savoir gré de l'avoir envisagé sous l'une de ses faces , 
d'avoir complètement recueilli tout ce qu'on a dit et 
- même tout ce qu'on peut dire de plus spécieux pour 
attribuer les quatre livres de l'Imitation de J.>C. à un 
personnage nommé Jean Gersen. 

Daunou. 
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GERSOIKIAIKA. 



(HISTOIRE LITTÉRAIRE.) 



Journal des Savants. — Février 1835. 



Biographie littéraire de J, H, Modeste Gence, ancien 
archiviste au dépôt des chartes , éditeur et traduc- 

*. teur du livre des consolations intérieures , dit vul- 
gairement De Imitatione Christi, Paris, imprimerie 
de Moquet , i835, 4^ pages in-8®. 

M. Gence est Fauteur de ce compte-rendu de ses 
longs et consciencieux travaux. Il a publié depuis i833 
divers écrits sur Fauteur de limitation de J. C. , qui 
tous ont été annoncés dans ce journal , à Fexception 
du plus récent , intitulé : Jugements motivés sur Fâge 
du Codex de Advocatisj que les abréviations multipliées, 
Faccentuation approchant du point, la numération 
moderne , etc. , ne permettent pas de rapporter à une 
époque antérieure au XV«. siècle. Paris , imprimerie 
de Moquet , 1 835 , 1 2 pages in-8". 



GERSOIKIAIKA. 



( HISTOIRE LITTÉRAIRE. ) 



Journal des Savants. — Décembre 1835. 



M. Gence a adressé à M. de Fortia une ode sur les va- 
nités du monde et les biens de la vie à venir , Paris , 
imprimerie deMoquet, i832, 7 pages in-8°. 

Dans un autre opuscule , intitulé l'Ombre d'un grand 
nom , ou le personnage fictif dévoilé , extrait du Journal 
général de la littérature, M. Gence revient sur la ques- 
tion de l'auteur de limitation de J. C. , à l'occasion 
d'un volume du Panthéon littéraire de M. Buçhon , où 
cet ouvrage est attribué, fort mal à -propos, à J. Gers^n. 

On sait que M. Gence le revendique pour Gers(>n , 
par des motifs qui rendent cette opinion très-probable. 



GERSOIKIAIKA. 



(HISTOIRE LITTÉRAIRE. ) 



Journal des Savants. — Juin 1 836. 



Jean Gerson reslilué el expliqué par lui-même , dans 
des parallèles de passages extraits de ses œuvres 
morales , et du livre De Imitatione Christi; précédé 
de nouveaux motifs à Tappui des considérations sur 
l'auteur de limitation ; et suivi , entre autres pièces, 
d'un procès- verbal relatif au prétendu Jean Gersen, 

. abbé de Verceil ; d'une lettre de Gerson , fuyant en 
Bavière la persécution. Paris, Fourni er , juin i836 j 
4o pages in-8°. 

On voit que ce nouvel écrit de M. Gence sur l'au- 
teur de l'Imitation , renferme des documents qui 
n'étaient point à négliger. Plusieurs articles sur le 
même sujet ont été insérés dans le journal général de 
la littérature, et tirés à part. 



GERSONIAIKA. 



( HISTOIRE LITTÉRAIRE. ) 



Journal des Savants. — Juin 1837. 



Etudes sw" ie& mystères ^ monuments historiques et lit- 
téraires I la plupart inconnus , et sur les divers ma- 
nuscrits de Gerson, y compris le texte primitif fran- 
çais de rimitation de Jésus-Christ , récemment dé- 
couvert, par M. Onésime Leroy. Paris , imprimerie 
de Crapelet, librairie de Hachette, 1887, ^**^ ^^ 
620 pag. in-8°. Pr. 7 fr. 5o cent. 



Ce volume a pour épigraphe deux vers d'une hymne 
de Santeul : Celata dudàmjam decet vutgare nos myste- 
ria. N'es! -ce pas une sorte de jeu de mots que d'appli- 
quer à la découverte ou à la recherche des compositions 
dramatiques appelées Mystères , ce que Santeul dit de 
la manifestation des faits mystérieux de PEvangile ? 
Nous annoncions, dans notre dernier cahier ( pag. 309] , 
d'anciens drames religieux publiés par M. Jubinal , 
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• 

d'après un manuscril de la bibliothèque de Sainle-Ge- 
neviève : on s'est fort occupé, dans ces derniers temps, 
de cette branche de la littérature du moyen-âge; et les 
savants du xviii^. siècle avaient donné l'exemple de ce 
genre de recherches, comme de presque tous les au- 
tres : seulement ils ne s'avisaient point de proposer 
pour modèles de si informes essais ; ils ne songeaient 
qu'à recueillir des matériaux de l'art dramatique. On 
ne confondait pas non plus avec les drames proprement 
dits , les jeux partis , les ténsons , les églogues , les sa- 
tires et autres pièces dialoguées ; on réservait les noms 
de Mystères et même de Moralité , aux représentations 
de tous les détails d'une action ou d'un grand fait, et 
souvent d'une longue histoire. L'ouvrage de M. Oné- 
sime Leroy ne nous semble resserré dans les limites du 
sujet que depuis la page 127 , jusqu'à la page ^12 ; 
mais là , en effet , se rencontrent des notices véritable- 
ment instructives et quelquefois nouvelles. L'auteur 
analyse des compositions qu'on ne connaissait pas aussi 
bien; il fait usage des manuscrits qui restaient encore 
inconnus : toute cette partie du volume nous parait 
digne de l'attention des hommes de lettres. Les 64 
pages qui suivent sont consacrées au livre de l'Imita- 
tion de Jésus-Christ etàQerson,qui en est très-proba- 
blement l'auteur. Tel est du moins le résultat de plu- 
sieurs écrits de M. Gence et des observations que nous 
avons insérées dans nos cahiers de décembre 1 826 , 
pages 748-751 , d'octobre et de novembre 1827 , pages 
622-632-643-649* M. Onésime Leroy embrasse la même 
opinion et croit en trouver une preuve plus décisive , 
qu'aucune autre dans un manuscrit de V Intemelle con- 
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solaeion, qui se conserve à Yalencienues et qui est datée 
de 1462 ; il veut même que ce livre français soit le texte 
primitif, et que le livre latin de Imitatione Christi ne 
soit qu'une traduction. Loin d'établir cette assertion 
sur d'inébranlables^ fondements , Tauteur s'engage , de 
son propre aveu , dans des digressions qui ne la sau- 
raient justifier : à notre avis , il n'ajoute rien de posi- 
tif et de rigoureux au travail de M. Gence , ni à la ré- 
futation de rhypothèse et des allégations de Fécrivain 
italien , qu'il appelle M. de N....J (Gr...y]. Les pages 
477 '5o6 sont remplies par un treizième et dernier cha- 
pitre intitulé : Linguistique , et composé d'observations 
grammaticales et littéraires qui intéresseront aussi 
beaucoup de lecteurs. 



GËRSOIVIAIKA. 



{ HISTOIRE LITTÉRAIRE, ) 



Journal des Savants, — Avril 1838. 



Etudes sur les Mystères , monumenu historiques ei 
littéraires , la plupart inconnus , et sur divers manus- 
crits de Gerson, y compris le texte primitif français 
de limitation de Jésus-Christ, récemment découvert, 
par Onésime Leroy. Paris ^ 1837 ; i«-B', 

t>epuis les belles études de M. Raynouard sur la 
langue romane, les monuments de notre ancien idiome 
ont été l'objet de beaucoup de recherches et de publi- 
cations utiles. De tels travaux ne sauraient être trop 
encouragés , et ne se confondent pas avec cette manie 
paradoxale d'admiration pour le moyen-âge , qu'on a 
voulu de nos jours introduire dans la critique ; ils en 
sont , au contraire , le meilleur correctif , et peuvent 
seuls conduire à quelques vues nouvelles, qui ne soient 
pas des opinions de fantaisie. 
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Beaucoup de publications textuelles et peu de sys- 
tèmes y voilà ce qui convient aujourd'hui pour l'his- 
toire de notre vieille langue. C'est seulement lorsqu'on 
aura sous les veux la collection bien choisie et correc- 
tement imprimée de ce que cette vieille langue a pro- 
duit de meilleur , qu'on pourra fixer clairement les 
lois de sa formation , les règles qu'elle a suivies dans 
ses premiers âges , et dans ses phases successives. On 
ne se contentera plus de ces à peu près qui ont long- 
temps suffi même à des savants ; on ne croira plus que 
notre langue a été long-temps écrite sans principes 
fixes, et comme au hasard ; maison marquera la date 
et on indiquera la variation de quelques-uns de ces . 
principes ; et , dans cette variation même , on trouvera 
l'unité continue de notre idiome, et l'accord de son 
développement avec la civilisation. 

Tout cela est encore obscur, ou du moins assez 
contesté. Un jeune littérateur instruit, M. Jubinal , 
dans une dissertation curieuse sur les anciens mystères , 
avance , comme chose certaine , que le siècle de saint 
Louis fut pour la langue romane , ce que fut le siècle de 
Louis XIV pour la langue française ; et il oublie que la 
langue de Ville-Hardouin et de Thibaut , comte de 
Champagne, est déjà du français ; qu'elle marque une 
époque de formation et nullement de perfection , et que 
c'est ainsi qu'elle devrait être classée dans un tableau 
complet de notre langue nationale. 

En attendant que cette idée si simple soit claire 
pour tout le monde , il faut applaudir au zèle des geris 
de goût curieux , qui fouillent dans les manuscrits de 
notre moyen-âge ; car il y a beaucoup à découvrir 
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encore ; et de semblables recherches donnent à toul 
livre nouveau qui les renferme un mérite incontesta- 
ble de savoir et d'utilité. Elles peuvent avancer de 
beaucoup l'époque de complète information philologi- 
que dont nous parlions tout-à-l'heure. Elles peuvent 
aussi diriger utilement cette information , indiquer un 
choix dans les documents , prévenir des frais inutiles 
et du temps perdu. Malgré la faveur et les secours ac- 
cordés à la publication des ouvrages inédits envieux 
français , il se. passera bien des années avant qu'on ait 
publié, par exemple , une collection générale des mys- 
• tères : peut' être même aurait-on grand tort de la 
publier , et n'est-elle pas nécessaire. 

Sous ce double rapport , on né peut trop estimer le 
zèle du critique patient et éclairé , qui étudie , sur 
les manuscrits mêmes , cette portion de notre vieille 
littérature , analyse les ouvrages , en cite des frag- 
ments et des scènes , et met le lecteur à portée déjuger 
lui-même. 

■ 

Tel est le véritable prix des efarfe^ de M. Onésime 
Leroy sur les mystères. C'est un livre de conscience , 
fait avec un travail sérieux et un esprit juste, sans 
vaines conjectures, sans affirmations systématiques. 
On peut y relever ' seulement quelques digressions 
inutiles , quelques ornements trop modernes , et de' 
trop fréquentes allusions aux théories littéraires de 
notre temps. L'auteur pouvait se passer de cette res- 
source : quand on a bien approfondi un sujet d'histoire 
ou de littérature , il faut y rester , et tirer de ce sujet 
même l'intérêt et la nouveauté. Cela vaut mieux que 
d'y ramener les noms et les choses d'un autre temps , 



à la faveur de rampa raison s toujours un peu forcées. 
Mais venons à l'ouvrage même , et cherchons le résul- 
tat du travail et des vues de l'auteur. 

M. Jubiual, dans les deux volumes de mystères 
inédilsqu'il a récemment publiés , n'a compris que des 
pièces du s.v''. siècle, et des pièces toutes religieuses, 
comme l'indiquent les titres : le martyre de saint 
Etienne , la conversion de saint Paul, la conversion 
de saint Denis et de ses compagnons, le martyre de 
saint Pierre et de saint Paul , les miracles de sainte 
Geneviève, la vie de saint Fiacre, Cesdrames, curieux 
dans leur forme grossière , n'offrent rien qui sorte du 
cadre de la légende dialoguée, rien qui se rapporte à la 
société politique du temps, rien qui, de près ou de 
loin, puisse donner l'idée de la tragédie nationale, 
comme on dit aujourd'hui 

M. Onésime Leroy, dans ses extraits de monuments 
inédits, remonte plus loin, et découvre une forme 
nouvelle de mystère, celle qui appartient à la société 
autant qu'à l'église, et qui offre une ébauche de la tra- 
gédie, dans le sens vulgaire de ce mot. Le premier 
exemple qu'il en donne est tiré d'un drame de saint 
Nicolas : iijus de sainl Nicolai dont la langue est évi- 
demment du xiii°. siècle, et dont l'auteur , Jean Bo- 
diaus, natif d'Arras , exprime le regret de n'avoir pu 
suivre celle première croisade de saint Louis , où périt 
le jeune comte d'Artois, son seigneur. Ce manuscrit, 
cottin". 8i fonds Lavallii^re , n'avait pas été inconnu 
à Dehrand d'Aussi; mais il n'y avait vu qu'une pièce 
Irés-longue, encore plus ennuyeuse , et d'un genre 
absurde. C'est cependant un essai de Irajjédîe assez 
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curieux par la date et les allusions contemporaines. 
Cette pièce ftit jouée , comme Tindique le prologue , 
pour la fête de St. -Nicolas, mais elle est pleine de souve- 
nirs de la récente croisade , et respire le génie du siè- 
cle de Saint Louis. Le sujet est la conversion d'un roi 
d'Afrique , après la défaite et le massacre d'une armée 
dé croisés^ qui étaient venus l'attaquer. Une image en 
bois , de Saint Nicolas , opère cette conversion , très- 
plausible dans l'espdt du temps , puisque Saint Louis 
entreprit sa dernière expédition sur la foi d'une espé- 
rance semblable. Le roi à qui ses soldats apportent 
cette image, près de laquelle ils ont surpris un vieux 
chevalier agenouillé , l'a fait placer sur son trésor. Le 
trésor n'en est pas moins volé; mais Saint Nicolas, tou- 
ché par les prières du vieux chrétien qu'on veut em- 
paler , fait retrouver le trésor , et le roi se convertit. 

Je regrette que M. Onésime Leroy n'ait pas cité de 
plus longs fragments de. cette pièce. Il aurait dû re- 
produire toute la scène oii les chrétiens , environnés 
par l'armée mahométane, se disposent à mourir ^ et 
citer toute la prière du jeune chrétien , nouveau che- 
valier , qui lui parait rappeler le dévouement de Robert 
d'Artois à la journée de Mansour. Un ange apparaît aux 
chrétiens agenouillés et leur crie : 

Par Dieu , serés tout détrenchié ; 
Mais la haute couronne ares. 
Je m'en vois à Dieu! demourès. 

le dernier vers est beau , et fait <}ésirer une citation 
plus longue. 
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Dans celle classe de myslères , rapprochés de la Ira-, 
gédie hislorique , naiis placerons égalemenl une aulre 
pièce inédite , analysée, pour la première fois, par M. 
Leroy : c*est le baptc^me de Clovis , baplênje précédé 
de son mariage, el qui offre, à quelques égards, la 
liberté romanesque'el le mouvement dW dram^ mo- 
derne. Cette pièce fait partie dun manuscrit de l9 bi- 
bliothèque royale, en deux volumes in-folio, sur vélin, 
et portant pour titre : Mystères de Notre-Dame, M. Le- 
roy suppose , avec un peu d'hésitation , que récriture 
de celte copie est antérieure au milieu du xiv^. siècle. 
Le style des fragmenU qu'il cite se rapporte assez bien 
à cette date , et nous parait du même âge que les 
poésies de Froissart. Quant à la fable du drame de 
Clovis, c'est en grande partie la narration de Grégoire 
de Tours et d'Aimoin : Clpvis , entré vainqueur ddns 
Boissons, interroge un noble romain, Aurelian, qui 
revient de la cour de Bourgogne , et qui dit merveilles 
de la sagesse el de La beauté de Clotilde, nièce du 
roi Gondebaud. Clovis en délibère avec ses chevaliers,, 
et charge le noble romain d'un message secret pour 
Clotilde, 

Ces vestiîments , pour épousailles , 
Qui sont d'or li présenteras. . 
Cet annel aussi li donras , 
De par moi ; ce n'est nul diffame ; 
Par si qu'elle sera ma femme : 
Avoir la veuil. 

Le romain part aussitôt , et vous èles à la cour de 
Bourgogne , aux portes du palais où se tiennent des 
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pauvrjes , qui font TéYoge de la charité cle Clotilde, en 
attendant qu'elle sorte pour la messe. Le ftomain vêtu 
comme eux, se mêle à leur entretien; et quand Clotilde 
passe et distribue ses aumônes , il lui baise la main. 
Clotilde ne dit rien ; mais rentrée dans son palais, elle 
fait quérir le pauvre étranger. Aurelian est introduit. 
n vient sons son costunie de mendiant , et saisît cette 
occasion de faire son message. Clotilde ne veut pas 
même voir les présents du roi païen , el montre grand 
éloignement pour ce mariage. Toutefois elle ajonte, en 
personne discrète : 

Gardez que cest chose 

A nul homme ne soit desclose , 
Car ce qu'à monseigneur plaira 
Mon oncle faire , fait sera , 
A brief parler. 

■ 

Aurelian rapporte cette réponse , et revient en am> 
bassade près de Oondebaud , qui enfin accorde sa nièce 
an redoutable CIotîs. La jeune prineesse part sous 
bonne escorte et arrive à Soissons. Le cérémonial de 
l'entrevue est simple el précipité , comme on pouvait 
l'attendre de Clovis, mais quelques traits du dialogue 
ne sont pas sans grâce 

Clovis : Bien puissiez venir , damoiselle ! 
De votre venue ay grant joie , 
Puisque vous devez estre moie (mienne) , 
Et que vostre mari s^tar 
De Friance von» ordonneray 
Royne et dame. 
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Clotilde ; Chier sire , au sauvement de l'àme 
De vous premier , et puis demoy. 
Soit fait ce que dire vous oy (entends) , 
Non autrement. 

On fait venir les ménestrels , et le mariage a lien 
très vile et sans sacrement. Clotilde , quand elle se 
voit seule avec son mari , le requiert d'un don; ce don, 
c'est de croire en Dieu , de délaisser les idoles et do 
rétablir les églises. Clovis trouve cela trop fort et re- 
fuse : 

Que j'aoure cou crestien 
Vostre Dieu ! je n'en feray rien. 

Neuf mois se passent , et il naît à Clotilde un fils 
qu'elle a déjà le crédit de faire baptiser. Mais la mort 
soudaine de cet enfant vient endurcir l'incrédulité de 
Clovis. Nouvelle grossesse de Clotilde. Elle est mise 
en scène dans les douleurs de l'enfantement en conver- 
sant avec la sage-femme. De nouveau mère d'un fils, 
Clotilde dit à la sage-femme : 

Je sens de paine assez , par m'ame , 
M' amie , en moy n'a ris ne jeu. 
Aidiez-moy , douce mère Dieu , 
Par vostre grâce. 

Survient Clovis , curieux de voir quel enfant a sa 
femme, et s'il est taillé, pour vivre. Clotilde fait ap- 
porter Tenfant au maillot. Clovis le trouve souffrant , 
et augure mal de sa vie: 
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La I)àmoisbll& : Vez le ci , monseigneur, regardez. 

Par foy . se bien le regardez , 

Il vous ressemble. 
* 

Clovis : Je vous dirai ce qui m'en semble : 
Je le voy malade forment. 
De li ne peut estre autrement . 
Puisqu'il a recéu baptesmc. 

Clotilde , seule, se jette à genoux, et prie la viergr 
pour son fils. Le ciel s'ouvre aux yeux des spectateurs; 
et Dieu , entouré de la vierge et des anges , s'intéresse 
au royal enfant. Notre dame et les bienheureux des- 
cendent , et chantent autour du berceau. L'enfant , 
ranimé , sourit. Sa mère rend grâce à Notre-Dame ; 
et dans son zèle pieux , elle se félicite aussi de ce que 
le roi ne pourra plus dire que le baptême fasse mourir. 

Cette scène domestique , dont les détails ne sont pas 
sans charmes, est interrompue par Tannonce d'une 
invasion des Allemands. Clovis, à la tête de ses che- 
valiers , prend congé de Clotilde, qui, toujours occu- 
pée de la même pensée , lui dit : 

• 

Chier sire , Dieu vous veuille mettre 
En vouloir de tenir sa foy , 
Par quoy nous soyons vous et moy , 
D'une créance. 

Les Francs , prêts d'être vaincus , triomphent par !(' 
vœu que fait leur roi, et Clovis revient près de Clo- 
tilde pour acquitter ce vœu. Clotilde fait appeler an 
palais Tarchevêque Rémi , et Clovis lui dit qu'il veut 
être baptisé. Clovis entre dans les fonts baptismaux 



rnninu; auv [treuaioi's teHip<> de l'église; une colnmbe 
[larall, apporlaiil l'huile sainte, l'arcbevéque adresse 
au roi les qiieslinns sacramentelles Le roi répond ;'i 
loul , et dit : « Je reqaiers avoir le baplénie du suinlc 
Eglise. B L'archevêque consomme la cérémonie , et 
le poiSte du xiV. siècle mcl snr la scène toute In li- 
lur):riedabaplëme, encore plus bardinienl qne Schiller 
n'y a mis la confession et l'exlrâme-onctinn. 

Nous regrellons encore ici que l'ingénicns critifjiie, 
travaillant surune pièce inédile, n'en ai pas rapporlé 
de plus longs fragments. Je les aurais préférés à des 
vers modernes sur le sacre assez inutilement eilés et 
qu'on peut lire, partout. 

lin aulre mystère roinanesi|ue , du même manuscrit 
eX du ml^me temps , est plus longuement analysé par 
M. Onèsime Leroy, C'est l'histoire d'une jeune femme 
séduite et repentante, qui meurt sous un habit de 
moine, comme madame Benavidès, dans le comte de 
ComingueJene puis partager l'admiration du critique 
sur la fable et les détails de cette pièce. H j a dans 
l'élude du mojen-àge un écneil toujours à craindre: 
c'est de trop admirer des choses qu'on a eu quelquefois 
grande peine à découvrir. Je ue puis voir . dans quel- 
ques essais curieux d'ailleurs et dignes d'attention . les 
développements prod'gieux donnésà notre poésie dra- 
matique par quelques hommes supérieurs et malkeii- 
II n'y a guère d'hommes de génie 
inconnus. Quelques situations heureuses, «quelques 
vers naïts ne sont pas un développement prodigieux, 

A cette admiration un peu trop forte , je crois . mais 
«{ur souliwil la patience dans de pénibles reoherobes. 
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M-OnésiiiK'Lerwy a joint unaulre sentiment fnrt Imia- 
ble : i<! zH(! pinir su proviiii-e iialalt- et le <l^sir d allri- 
buer à l'Arloi!: cl it la Flandre une grande part dans 
rnrtgîne et les progrès de l'arl dramatique en France. 
M, Leroy esl de Valenciennes , où son son frère, bi- 
bliotltécaiie insIruH , prend une part 1res- honorable li 
la rédacliun du recueil inlilulé ; Arcbities du Nord. 
Nous avons vu que i'ancien et irès-curiettx drame àf 
Saint Nicolas apparlenail à cette partie de la France. 
M, Onésime Leroy suppose aussi , d'après un beau ma- 
niMcrit coiisorvé â Cambrai , que le .mystère de la Pats- 
srôn, joué à Paris eu 1402 , fut primilivemeul com- 
p<>sé dans nos provinces du Nord ; et , avec un peu 
de candeur nu de malice, pour un patriote si zélé-, 
il voit surtout la pi'euve de cette origine dans la Verve 
d'ivntgut; el les lonf^ développements que le ruanus 
crit de (.'.ambrai donne à la scène des noces de Cans 
Il croit ni^mey retrouver un dicton pniverbial du pays 
d.ins ces paroles de l'hftle ; 



A la bonne beure; mais après ce genre de preuve.^ 
on s'étonne un peu d'entendre M. Onésime Leroy , en 
contimiant à revendiquer pour s<m dëparlemenl le 
mystère de la Passion, s'écrier : « Pourquoi noire pm 
vince serait-elle déshèrilée de toute poésie! 11 y ii 
poésie partout uà vil qtiel(]ue sentfnrent généreux 1 « 
et citer à l'appui ces paroles d'un poêle illustre de 
nos jours: « Le raidi et le nord de la France me parais- 
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sent, [Hiiir la piwsie, bien supérieurs aus provinces 
eenlrales, L'iinsginalion languit dans les relions inler- 
méJiaires, dans les climats trop tempérés^ il lui faut 
des excès de température. La poésie est Bile du soleil 
un des frimats ; Homère ou Ossiaii ; le Tasse ou Mil- 
Ion. » Malheureusement pour cette règle , Bacine est 
né i laFertii-Milon, La Fonlaine à Château-Thierry , 
Boileau et Voltaire à Paris, dans là cour de la Sainte- 
Chapelle. 

M. Onésime Leroj n en fait pas moins une digres- 
sion très-intéressante sur l'esprit religieux de nos pro- 
vinces du nordfteurgoAlpniirlesmvstères et la grande 
ancienneté de leurs essais dans ce genre d'écrire 
qu'elles cultivent encore aujourd'hui, au point même 
d'évHlItT la sollicitnde épiscopale. Nous voyons, en 
efTet . que dans une instruction latine du ■''. juin 18^4 
révéque de Cambrai recommande aux curés de son 
diocèse de ne (joint admettre aux fêtes de Noël certains 
spectacles, tels qoe l'adoration des bergers devant la 
crèche, et d'autres représenlaliims figuratives de la 
Passion . ou de quelques- un es de ces circonstances , 
toutes choses qui senlent les jeux de la scène i quee 
scenieos ludos redolent. Ne peul-on |)as , avec as^ez de 
vraisemblance . reporter l'origine des mystères aux 
lieux où leur durée est si persévérante ? Il parait 
même qu'ils s'y sont perfeclîonnés avec le temps. Dans 
le dernier siècle , un curé de village iit , en français 
moderne , et en grands vers, un drame de la Passion, 
qui se joue, les dimanches de carême, à Halluyn , à 
l^omines , à Tourcoin , el dans le village de Lincelles. 
où subsiste encore aujourd'hui une confrérie dit^ des 



rhétoriciens , à c^té d'une manufacture de tabac. M. 
Onésinie Leroy rapporte même quelques beaux vers 
de ce mystère , le dernier qu^on eût fait sans doute 
avant ceux de Byron. Là, par exemple (et la situation 
est remarquable), Madeleine repentie^ cherchant à 
consoler Judas désespéré , parle ainsi du Seigneur: 

Hélas dès que je fus aux pieds de ce cher maître, 
Je commençai , tremblante , à ne plus me connaître , 
- Je perdis la parole et parlai par mes pleurs ; 
Mais un amour secret régnait dans mes douleurs. 

Seulement cette citation éloigne un peu M Oné- 
sime Leroy du véritable but de son ouvrage, et des 
études d'archéologie française où nous voulons le 
suivre. 

Après avoir très-bien établi que , poétiquement par- 
lant , la Passion est un admirable sujet , M Onésime 
Leroy fait connaître par d'assez longues analyses , un 
manuscrit de Yalenciennes , qui lui parait renfermer 
la rédaction la plus concise et la meilleure de cette 
œuvre , souvent remaniée dans le xv^. siècle y et con- 
nue surtout par la version lourde et allongée de Jean 
Michel. Les trois chapitres qu'il consacre à ce manus- 
crit de Yalenciennes sont pleins de curieux détails La 
publication entière du texte, sur. lequel il a travaillé , 
serait utile à l'histoire littéraire 

Après ce grand drame de la Passion , M. Onésime 
Leroy descend à des mystères d'un intérêt beaucoup 
moins grand , et où je lui reproche de vouldir tou- 
jours découvrir des points de comparaison avec nos 
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chel's^'<Bifvre cbsfttqoes. Dans une de ces pièces (bées 
du vieux Testament, Amtm, assuré delà condamnalion 
dess Juifs.. 



Je vous aurai , très iièse gent . 
Je TOUS aurai desptt commun , 
Je vous auray ! pour l'amour d'ung , 
Vous en serez trestous pughis. 

Trestotis pugnis ne nie rappelle nullement les vers de 
iiacine : 

Un seul osa d'Aman attirer le courroux , 
Aussitôt de la terre ils disparurent tous. 

En général, M. Onésime ne peul trop se défier de 
ce goût subtil de parallèle entre des choses. sans rap- 
port Plus de sévérité à cet égard aurait abrégé son 
livre, sans y retrancher rien d'utile, et en aurait rendu 
le dessin plus clair et mieux lié. 

Mais reprenons la suite des recherches de M. Oné- 
sime Leroy. (]e qu'elle nous offre de plus remarquable, 
c'esl une variété du drame hiératique, comme dit M. 
Magnin, c*esl Tapplication du drame à la vie d*un saint, 
qui fut eu mi^ine temps un guerrier et un grand roi; 
de sorte que tous les incidents et toutes les passions 
de rhistoire se trouvent naturellement amenés sur la 
scène. Le sujet de ce myslèn» est Saint Louis , et l'au- 
teur „ Pierre dringore ou Gringoire , dont le nom n'a 
paru employé de nos jours que pour rappeler un gros- 
sier bouffm et un versificateur insipide. C'est ce pauvre 
auteur , enseveli dans ses œuvres inq)rimées à la fin 



(lu xV. siècle, nuii M. Onésimti J^'i-rtj restiuscitc , 
d'après itn isauuserit in-folio de la bibliothèque royale, 
qui cnnlient en neuf parlies son drame de SninI L(iuis. 
Gringore, connu gurtoiil par des sotties ou morali- 
tés burlesques . ne s'esl |>as inlertiil , comme vous le 
croyez bien , les scènes de ce genre , même dans sa 
Uographie dramatique de Sainl Lonle. Il y oieltail 
sur le ttiéàtre un faiseur de tours . un ours qui salil 
le pieddeUcroi\,el d'aulres familinrilés quW lui m- 
viera peut-éire de iios jours. Il y mellail surtout Inrci? 
bourreaux i maisL^tliius nous de dire qtie de ces objets 
liideuK il a lire quelques (rails |ialhéliques. C'pst ce 
même Gringore qui , dans une de ses farces jouée au\ 
balles de Paris. s'élaiL moqué de l'économie de Louis 
XII, Daus sou drame de Saint Louis, au contraire, il 
parait sentir vivemenl toutes les vertus d'un bon et 
sage roi j et ce sont ces vertus qu'il célèbre , encore 
pluB que rbéroïsnie du guerrier et du martyr. La 
pièce s'ouvre par une scène où les gra&ds vassaux . 
le coiNte de Cbanipagne, le comte de la Marche . le 
duc de Bretagne . hlàmeut réducalion modeste et 
pieuse que la reine Blanche donne à son fils , et hii 
répèlunt que cela leur déplaît, et qu'avant tout, un 
prince doil aimer la joule. La reine leur ré|iond aiei^ 
t(Hce < l finesse^ ils se retirent et lejeune priricc paraît 
avec un moine, son gouverneur, qui lui recummaud,-! 
HirliHit de se faire pm<v et at/vter du simple peuple. 
BlânçUe revient pourvoir sun fils. et les niiils tuucLanIs 
(fue riùstoire attribue à cette princestiv sont heureuse- 
ment mis dans sa bouche par le puèle. A ces cuusetls 
se mêle une liimi pratique d^ charité. Des pauvres , 




y CDiiipri» Un lépreuiL , sont reçus dans \e palai 
«levaol le jeune roi (|ui leur fail donner à boire et 
mangei' , 



Celle vile blesse les trois grands va!>saux revenus 
pour parler au roi. U aime mieux, dit le duc de Bre- 
tagne , l'élal mùcrable qu'il ne fait te seigneurial. Il se 
montre par trop benyn. En attendant, la charité de 
Saint l^uis fait un miracle. Le lépreux qu'il a touché 
guérit lout-i\-coup. Les trois seigneurs, témoins de 
ce prodige . en concluent seulement que le jeune roi 
est appelé à la vie religieuse , et qu'il ne doit pas ré- 
gner ; et , afin d'aider à celte vocation, ils sortent pour 
se liguer contre lui. N'y a-t-il pas là vraiment unirait 
orif^inal de l'endurcissement des anubitieiix? La rébel 
lion éclate ; Saint Louis guidé par les conseils de sa 
mère, pari pour comballre. 

Le poète suit assez exactement l'hisloire. Il montre 
le jeune roi , retiré dans le cbàtenii de Mnntlhéry , et 
la reine délibérant à Paris avec Honconseil et le Po- 
pulaire , deux personnages allégoriques qui représen- 
lent la sagesse, de Rlanche et le f.iAa du peuple pour 
Saint Louis. Le Populaire va délivrer le roi sous Monl- 
Ihéry , et le ramène >ainqueur dans sa capitale. Vien- 
nent ensuite des ncénestantl» historiques, lanlâl allé- 
goriques , on Saint Louis défend le pape contre Fré- 
■déric U I et, avec ses chevaliers , reçoit la croix des 
mHnadu saint père 

On est transporté en Syrie, à Mansour, dans la 




prison de Saint Louis, el il faut avouer quMci le poète 
parait failement répondre à la grandeur du sujet. On 
peut remarquer seulement la scène où les chefs maho- 
noiétans , frappés de la yerlu de Saint Louis , veulent 
être reçus chevaliers Le roi n'y met qu'une condition : 
u Soyez chrétiens ! » et sur leurs refus , il dit : 

De par moy 

Ne serez pas , par ma foy , 

Fait chevaliers. 

Mais qu'y a-t-il là qui ne soit mieux dit dans l'his- 
toire? C'est, comme nous l'avons indiqué déjà, dans 
les scènes ordinaires du règne de Saint Louis, dans la 
peinture de ces actes de roi charitable et justicier f que 
le poète est le mieux inspiré et trouve çà et là quel- 
ques traits naïvement expressifs. Join ville a raconté 
la réforme sévère que Saint Louis , à son retour, avait 
initrciduite dans la justice, et comment il fut aidé par la 
prud'homie d'Ë tienne Bôyleau , auquel il donna l'oiBce 
de prévôt de Paris. C'est une traduction rapportée 
dans le vieux recueil intitulé Merdes histoires, que ce 
magistrat fu pendre un sien filleul , parce que la mère 
Uii dit qu'il ne se pouvait tenir dérober, Gringore a tiré 
de là quelques scènes épisodiqnes , assez curieiises 
pour la peinture du temps. La pauvre mère, maltraitée 
et rançonnée par son fils , va demander conseil et 
secours à Etienne Boyleau , son compère. Celui-ci la 
prie de lui envoyer le jeune homme, et promet de faire 
si bien qu'il ne dérobera plus. Menacée par son fils qui 
revient du jeu , en lui disant : 
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Il me faut de l'argent, ma raère ! 

la pauvre femme le renvoie à son parrain , le grand 
prévôt , pour lui emprunter dix écus. Il y court de fort 
bonne humeur , et entre , (lisant d'un ton leste : 

Dieu vous tienne en prospérité 
Monsieur mon parrain ! 

mais il rabat bien vite de ce ton joyeux. Le terrible 
parrain , après quelques questions sur l'usage que le 
jeune bonime veut faire de Targent^ le semonce for- 
tement, et, malgré se» cris : grâce! le fait prendre 
par le bourreau , pour être pendu et étranglé sur 
l'heure. 

Cette scène, dans sa rudesse barbare , n'est pas sans 
effet , par le coutrarste de l'imprudence folâtré du jeune 
étourdi » avec l horreur du dénouement; pui» on songe 
à la pauvre mère, dont il n'est plus parlé dans U 

Cela suffirait pour faire croire que le bouffon Grin- 
gore avait en lui quelque instinct de tragédie. Un 
autre épisode de la pièce est plu» remarquable encore.- 
L'auteur y met en scène vttt des abus atroces de cette 
tyrannie féodale que réprima Saint Louis. Parmi les 
incidents variés qui passent sons vos yeux , il vous 
montre trois jeunes enfants de Flandre en pension près 
de Laon , chez l'abbé de Saint-Nieolas , qui leur dit un 
beau matin : 

« 

Or çà , mes geutilz escuiers , 
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Âppreiiez-voiiiî bien le langaige 
De Fr«ince? 

Premier, De très bon couraige , 

Père abbé , tâchons de l'apprendre. 

Le bon abbé leur donne congé pour aller jouer dans 
la forêt de Fabbaye. lis partent avec leurs arcs, espé- 
rant chasser des lapins. Les voilà courant à travers 
le bois , admirant les beaux arbres et le doux chant 
des oiseaux. Maïs ils ont étourdîiuent passé dans la 
forêt voisine , dont le seigneur Ënguerran de Coucj, 
fait garder sa chasse avec une impitoyable rigueur. 
A peine ont-ils décoché leurs traits sur un lapin, qu'ils 
sont saisis par deux forestiers. Ënguerran parait aus- 
sitôt : 

• « 

Qu'est-ce que ces paillards ont fait, forestiers? 
Le 1''''. forestier. Monseigneur, ils chassaient 

En votre boys , et pourchassaient 
Le gibier pîirmi ses buissons. 

Ënguerran. Ha traistres! ha paillards garçons !. , 
En ma forest ! je regny Dieu 
Se jamais partez de ce lien'. 

En ce moment deux hommes passaient par la forêt. 
Ënguerran les appelle , et leur demande où ils vont 
et quel est leur métier: c*est le bourreau et son valet. 
Là commence une scène singulièrement pathétique 
entre la froide atrocité d^Enguerran , la barbarie ser- 
vile de l'exécuteur , lesi basses plaisanteries du valet 
plus méchant que son maître , le naïf désespoir , et 
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pourtant le courage des pauvres enfants, et jusqu'aux 
regrets timides des deux gardes-forestiers , désolés , 
témoins de ce meurtre que , sans le savoir , ils avaient 
p;*éparé. 

Tout système à part , et sauf l'abus que notre poésie 
moderne a fait du bourreau , il y a là quelque germe 
d'horreur tragique. Cette scène rappelle Shakspere, 
sauf le génie de re]Lpression ; et on doit remercier M. 
Onésime Leroy d'avoir su la déterrer sous le fatras 
d'un farceur du xvi^. siècle, et d'en publier le texte 
original. 



7 

4 0' 

l^^. enfant. 


{"au bowrreau qui le saisilj. 




Qu'esse cy , 


•-* 

. ♦ 
» ^ 


Jésus! et dout vient cest oultraige? 


• 


Nous n'avons fait aucun domaige 


<* 


En vostre forest. 



..• Le bourreau. Il vous fault, 

Pour passer temps . monter là-hault. 

2®. enfant. Hélàs et fault-il que je voye 

Mourir si généreux enfant ! 

Levarlet (de bourreau). Vous en aurez tanstost autant, 

Et si estes bel et mignon 

Le bourreau. Aussi aura son compagnon 
Car il m'est commandé. 

3®. enfant. Hélas ! 

On nous vend bien chérie soûlas 
Qu'en ce boys avons voulu prendre. 

1®'. enfant. Mes compagnons, il fault entendre 
Que vecy la fin de nos jours, 
Nul ne nous peut faire secours , 
Mourir fault, sans nulz contredits 
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Je pry Dieu qu'en son paradis 

Aujourd'huy le voyons tous troys. 

Adieu mes amis. ("Ici le jette le hmtirreauj 

Le bourreau. Hault le boys 

En vêla ja ung despêché. 

Le varlet. Il n'a guère long-temps presché 

Mon maistre. 

Le bourreau (prend le 2®.) Au plus près de luy 

Serez attaché aujourd'uy 
Car vous êtes enfant de sorte. 

2®. enfant. Hélas que diront 

Nos nobles parents , quand sauront 
Notre mort très dure et amère. 

3®. enfant. Je plains mon père , 

2®. enfant. Et moy ma mère.... 

Mess. Enguerran. Mesbuy despêché lay paillart. 

(le bourreau le jettej. 

Le bourreau. Regardez se je suis fêtard ; 

Le vêla despêché soubdain , 
L'autre 

Le varlet. Je le tiens par la main , 

Tout aussi comme une espousée 
Il est tendre comme rosée , 
Le jeune enfant. 

Le bourreau {a son varletj, Tay toy, tay toy. 

/â VenfantJ. Mon amy , montez après moy, 

Et pensez à Dieu .... {^Icy VattacheJ . 

Le poète ne s'arrête pas là : tout doit aboutir à la 
justice de saint Louis. L'abbé qui , accouru sur le lieu 
du crime , a vu les corps inanimés de ses pauvres 

i4 
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élèves, vient demander justici; au roi, al dénnncpr 
l'infâme Enguerran. Sire , dil-il : 



11 les a faict livrer à mort 

Tous trois. Le plus viel des mffanls 

tfavoyl qu'eiiTiroo qiialorae ans. 



Je regrette que M. Leroy ne cite qu'un très-court 
fragment de cette sci^ne. 11 y a , co me semble , dans 
le vieuxGi'ingoire, pauvre farceur des balles, souvent 
peut être tarabusté par les grands, une veine d'indi- 
gnation et de pitié qui a dû lui fournir quelque chose 
pour demander vengeance du crime qu'il a si vivement 
dépeint. Il est bon de choisir dans ces monuments in- 
formes du moyen-âge j mais il ne faut pas trop abréger. 

Saint Louis , malgré sa jiislo horreur , ne condamne 
Enguerran qu'A l'amendCet à trois ans de croisade ; et 
le saint roi se croise hientàt lui-même de nouveau pour 
aller combattre et mourir près de Tunis. Le roi étendu 
sur la cendre expire entre les mains de l'église , per- 
sonnifiée dans la pièce comme le peuple et la cheva- 
lerie. Son corps est transporté en France j et la der- 
nière scène représente la cérémonie de ses funérailles. 
ah le populaire fait un éloge interrompu sans cesse par 
ces mois : Ah le bon roi! 

Voilà donc , sous cette forme de longxie biographie 
qui au IhMtro est l'enfance de l'art, une espèce de 
dramepalriotiqne.offrantquelquestrails remarquables. 
Cette amvro singulière révèle, dans un écrivain dédai- 
gné, nnmérilequ'onnesoupçonnaitpas Je conseillerais 



Aîâ. Onë£iineLero;,quiena si bien saisi le palfaéliqite, 
(le la publier tout enliiW. Les poilinns neuves de son 
livre prouvent qu'il y a réellement quelque cbitse à 
recueillir dans le tbéàtre informe du xvi'. siècle. L'his- 
loire de la langue profilerait de celle étude, el M. 
Onésime Leroy, qui sail unir au goôt des lellres la 
patience philologique , ferait un travail excellent , s'il 
Tenl bien s'interdire quelques aOectations do langage 
et quelques digressions inutiles, moins intéressantes 
que le si^et dont parfois elles l' écartent. 

Nous ne rangeons pas dans cette classe les conjefl- 
lures de M. 0. L. sur le véritable auteurde l'Imitation 
de J.-C. '. elles nous semblent ingénieuses et appuyées 
sur un fait curieux de bibliographie; mais en les lisant 
avec plaisir, on est bien un peu surpris de le trouver 
danslcxii°. chapitre d'un ouvrage sur l'art dramatique 
en France , el à quelques pages d'une analyse de l'avo- 
cat Patelin. M. Onésime Leroy pense que l'auleur de 
l'Imitation de J.-C, est le fameus Gerson , chancelier 
de l'Université de Paris ^ et la preuve nouvelle qu'il 
donne de celle opinion déjà connue, il la lire d'un 
manuscrit français conservé à Valenciennes , qui jadis 
aurait été destiné à la duchesse de Bourgogne , et qui 
renferme en outre deux sermons inédits de Gerson , 
un traité de Vlntemetle consolation , écrit du même 
style que les deux sermons, et tout semblable, pour 
les idées principales et pour la forme, au livre de l'Imi- 
tation. S'il en est ainsi , M. 0. L. aura fait une cu- 
rieuse découverte; mais pour la démontrer avec évi- 
dence , il aurait besoin de multipler les cilaliniis com- 
parées des deux textes , d'expliquer les différences , 
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de faire ressortir une identité qui nous paraît moins 
forte qu'à lui. Cela fait, il renconlrera quelques con- 
tradicteurs y et cette discussion n^est pas près de finir. 
Faut-il , du reste , se donner tant de peine pour dé- 
couvrir et préconiser le véritable auteur de ce beau 
livre sur l'humilité chrétienne 7 N*est-il pas plus digne 
de lui de rester inconnu comme il a voulu Tétre, et 
n'est*il pas bon de laisser cette différence entre ce pieux 
anonyme et les philosophes , cités par Cicéron , qui ne 
manquaient pas d'inscrire leur nom en tète des livres 
qu'ils écrivaient sur le mépris de la gloire ? Ipsi illi 
philosophi 9 etiam in illis libellis quos de comtemnenda 
glofiascribunty nomen suum inscribunt (Pro Ârc. poefa). 

ViLLEMAIN. 



GERSONIAI^A 



(HISTOIRE LITTÉ^RAIRE). 



Journal des Savants. — Juin 1839. 



Essai sur Jean Gerson, chancelier de l'Université et de 
réglisc de Paris, par Charles Schmidt, docteur en 
théologie , membre de la société d'histoire et de 
théologie de Leipsick , Strasbourg , imprimerie de 
G. Silbermann, librairie de Schmidt et Grucker ; à 
Paris, chez Cherbuliez, 1839; 1 26 pages în-8°. 

L'auteur avait d*abord destiné cette dissertation au 
concours ouvert en 1887 par l'Académie française ; mais 
une maladie l'empêcha de la terminer. C'est un travail 
de conscience dont le style est loin d'être irréprochable, 
mais qui se recommande par une bonne méthode d'ex 
position et par l'usage intelligent que l'auteur a su 
faire des écrits pul^liés avant lui sur Gerson. On n'ac- 
cusera pas M. Schmidt de partialité pour son héros, 
car il n'hésite pas à lui contester le titre d'auteur de 
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rimitâlion de Jésus-Christ, et , sans produire d^aflleurs 
aucun argument nouveau dans l'interminable discus- 
sion qui s'est élevée à ce sujet entre les savants , il se 
range de l'avis de ceui qui attribueni l'Imitation è 
Thomas -à- Kempis. 



6ERSOMAIVA. 



BIBLIOGRAPHIE. 



Journal des Savants. — Octobre 1841 , p. 6S5. 



Johannis Carlerii de Gersono de laude scriptorum trac- 

tattis, etc. 

Le petit traité, de laude scriptorum, composé par Ger- 
son en 1423, à Lyon, pour les Célestins el les Chartreux, 
est une docte et curieuse apologie de l'écrivain , dans 
le sens matériel de ce mot. L*auteur démontre que 
Taction de transcrire les livres n*est point une œuvre 
servile , et il exhorte vivement les religieux et les 
chefe des universités à entretenir des copistes dans les 
monastères et dans les écoles. M. S. Smith a reproduit 
avec beaucoup de soin , d'après un MS. du xv^. siècle, 
cet opuscule fort rare , et y a joint un autre traité 
encore plus court , où l'on trouve clairement exposées 
les règles de quelques-unes des abréviations les plus 
usitées dans les MSS. latins du moyen âge. Ce second 
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ouvrage était inédit. Le nom de Tauteur ne s'y trou- 
vant nulle part , on peut regretter que M. Smith ne 
fasse point connaître les motifs qui l'ont déterminé à 
l'attribuer à Tillustre chancelier de l'église de Paris. 
L'éditeur a placé en tête de ces deux opuscules une 
vie abrégée de Gerson , extraite du tome ,i de ses 
œuvres publiées à Basle en i5i8. 



GERSOIVIAIMA. 

Journal des Savants. — Février 18/i2, 
BIBLIOGRAPHIE. 

(Extrait). 



Nous avons annoncé , dans notri; cahier d'octobi't 
1841 ({1.635], une brochure publia par M. S. Smilb, 
sous le titre suivant ; « Joannis carlerie dicli, etc 

u Hccedunt ejusdem cdidil. S. S. n Le premier des 

deux petits traités compris dans cette pnblicotion est 
.inconteslablemenl de Gerson - mais nous disions , on 
parlant du second : « Le nom de l'auteur ne s'y trou- 
vant nulle part, on peut regretter que M. S. S ne 
fasse point connaître les motifs qui l'on! déterminé fi 
l'allribuer à l'illustre chancelier de l' église de P. » Le 
savant éditeur répond à cette remarque en nous 
adressant une note explicative , do laquelle il résulte 
que, dans un Ms. du x\'. siècle, où il a puisé ces 
deus opuscules, les régula litulattdi se trouvent 
placées immédiatement à la suite du Irailé de taude 
tcripiorwn sans autre signe de division qu'un alinéa , 
el sont écrites de la même maîn. Ce rapprochement 
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et l'analogie des sujets paraissent à M. S. S. des 
motifs suffisants pour considérer G. comme Fauteur 
des deux traités. On peut, sans doute , ne pas 
partager cette opinion, mais on saura gré, dans 
tous les cas , à l'éditeur , d'avoir mis au jour . 
pour la première fois , un document curieux , qui 
fournit quelques mots nouveaux au glossaire de Du- 
cângb , et des notions précieuses à la science paléo- 
graphique. » 



6ERSONIANA. 



BIBLIOGRAPHIE. 



Journal des Savants. —Septembre 18&2. 



Corneille et Gerson, dans l'L de J,-C, par O. L. , etc- 

Cet ouvrage, auquel TA. Fr^. vient de décerner une 
récompense ( Voir J. des SS. juillet 1842 ) contient , 
avec des détails sur quelques essais peu connus de 
traduction en vers françois de 11"., des extraits de 
celle de Corneille, accompagnés de judicieux et in- 
téressants commenlaires qui , après les observations de 
M . Fr . de Neufcbateau dansson Esprit du grand Corneille 
(Paris, 1829) remet heureusement en lumière l'œu- 
vre si célèbre , et depuis trop oubliée de notre grand 
poète. La 2*^. partie du volume est consacrée à une 
autre restitution. L'auteur suivant , ce semble, un 
conseil qui lui avait été donné dans le J. des SS. 
(avril i838) , y rassemble les preuves que lui four- 
nissent plusieurs manuscrits d'ouvrages français de 
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Gerson, conservés à la Bib^. de Valenciennes en faveur 
de Topinion déjà exprimée par lui dans ses Etudes sur 
les Mystères ( Par. 1837 ) et amenée , dans son nouvel 
ouvrage , à un haut degré de probabilité, que l'illustre 
chanc*^. de TU. de Paris est bien l'auteur , si long-temps 
cherché de Ylmitatïon, Un supplément de preuves se 
trouve dans la reproduction lithographique de quel- 
ques curieuses miniatures dont M. Onésimb Lbroy a 
fait un si bon usage. 

(Signé) P. 

Notai qu. Patin? 



HISTOIRE DE FRANCE 



Par M. Michelet, membre de l'iDslitut, profes> 
seur d'histoire au collège de Fraoce, chef de 
la sectioD historique aux archives du royaume. 
Paris, librairie classique et élémentaire de L. 
Hachette , libraire de l'uDiversité de France , 
rue Pierrc-Sarrazin , 12 , 1841. Tome cin- 
quième , livre X , chapitre i. Charles vu , 
Henri vi. - L'Imitation. La Pucelle. 1422 - 
1Û29. 



« Les plus mortes morts » sont les meilleurs, disait 
uu sage , les plus près de la résurreclion ( i). 

C'est une grande force de n'espérer plus, d'échapper 
aux allernaliTes des joies et des craintes , de mourir à 
l'orgueil et au désir. , . Mourir ainsi , c'est plulAl vivre. 

Celle mort vivante de l'âme la rend calme et in- 
trépide. Que craindrait d'ici , relui qui n'est plus 



d'ici^ Que peuvenl contre un espril Imites les n 
An monde? 

L'Imitation de Jésus-Ckrisi „\e plus beau livre Chré- 
tien apriVi l'Evangile, est sorti . cnmnie lui , du sein 
de la morl. La mort du inonde ancien , Va mort du 
mojenâge, onl porté ces germis de vie. 

Le premier manuscrit de rimitalion que l'on con- 
naisse , parait être (2) de la fin du xiV. siècle ou du 
commencement du \v. Depuis i4ai , les copies de- 
viennent innombrables. On en a trouvé vingt duns un 
seul moiiitstèro. L'imprimerie naissante s'employa 
principalement <k reproduire l'Imitation. Il en existe 
deus mille éditions latines , mille françaises. Les 
Français en ont fait soisantc traductions , les Italiens 
trente (3) , etc. 

Ce livre universel du christianisme a été revendiqué 
par chaque peuple comme un livre national. Les Fran- 
çais*y montrent des gallicismes [4] 1 les Italiens des 
italianismes |5), les Allemands des {rermanismos [6). 

Tous les ordres du sacerdoce, qui sont comme des 
nations dans l'Eglise , se disputent également l'Imita- 
tion. Les prêtres la réclament pour Gerson (7] , les 
chanoines réguliers pour Thomas de Kempen (8) , les 
moines pour un certain tiersen , moine bénédictin (9], 
Bien d'autres pourraient réclamer aussi. Il s'y trouve 
des passages de tous les saints, de tous les docteurs (10). 
SainlFrançois deSales a seul bien vu dans cette obscure 
question 10 L'auteur, dit>il, c'estleSaint-Esprit (n). » 

L'épo<)iie n'est pas moins conlroverséc que l'auteur 
et la nation- Le siu' siècle, le xiv'., le w. prétendent 
A celle gloire, Le livre éclate au xv", et devient algr»; 
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populaire , mais il a bien l'air de partir di> plus loin et 
d'avoir été préparé dans les siècles antérieurs (12). 

Comment en eût-il été autrement? Le christianisme 
dans son principe même , n'est autre chose que l'Imi- 
mitafioD du Christ (i3j. Le Christ est descendu pour 
nous encourager à monter. Il nous a proposé en lui le 
suprême modèle. 

La vie des Saints ne fut qu'imitation ; les règles 
monastiques ne sont pas autre chose. Mais le mot 
d'imitation no put être prononcé que lard, Le livre 
que nous appelons ainsi , porte dans plusieurs ma- 
nuscrits un titre qui doit être fort ancien : Livres de 
vie. Vie est sjnonynie de régie, dans la langue mo- 
nastique (i4]> Ce livre n'aurait-il pas été dans sa pre- 
mière forme , une règle des règles , une fusion de tout 
ce que chaque règle contenait de plus édifiant (iS). 
Il semble particulièrement empreint de l'esprit de 
sagesse et de modération qui caractérisait le grand 
ordre, l'ordre de Saint Benoit, 

Ces maîtres expérimentés de la vie intérieure, 
sentirent de bonne heure que , pour diriger l'âme dans 
une voie de perfectionoenient réelle , solide et sans 
rechute, il fallait proportionner la nourriture spirituelle 
aux forces du disciple, donner le lait aux faibles, le 
pain aux forts. De là les trois degrés [ connus il csl 
vrai de l'antiquité ] , qui ont formé la division natu- 
relle du livre de l'Imitationi vie purgative > illumina- 
tive , unitive. 

A ces trois degrés semblent répondre les titres di- 
vcïs que ce livre porte encore dans les manuscrits. 
Les uns frappés dU âocuurs qu'il donne pour détruire 



en nous le \m\ homme, l'inliliilciil : Refor 
minis. Les autres y senlcnl tit'jà la douceur intime de 
In grftce , et rappellent : Consolatio. Enfin , l'homme 
relevé, rassuré , prend con6ance dans ce Dieu si 
doux ; il ose le regarder , le prendre pour niodMe , 
il s'avoue la grandeur de sa destination , il s'élf^ve à 
celle pensée hardie : Imiter Dieu , et te livre prend ee 
titre; « Imitatio Christi. » 

Le but fut ainsi marqué haut de bonne heure ; mais 
ce but fut manqué d'abord par l'olan même et 
l'excès du désir. 

L'Imitation , au treizième , au qiialorziéme sît^^le , 
fut ou trop matérielle uu trop mystique. Le plus ar- 
dent dos saints, celui de tous peut-être qui fut le 
plus frappé au cœur de l'amour de Dieu , saint Fran- 
çois , en resta à l'Imitation du Christ pauvre, du 
Christ sanglant , aux stigmates de la Passion. Le 
franciscain libertine de Casai, Ludolph et même Tauler 
nous proposent encore à imiter toutes les circons- 
tances matérielles de la vie du Seigneur (i6). Lors- 
qu'ils laissent la lettre et s'élèvent à l'esprit, l'amour 
les égare , ils dépassent l'imitation , ils cherchent 
l'union, l'unité de l'homme et de Dieu. Sans doute, 
telle est ta pente de l'àme , elle ne demande qu'à 
périr en soi pour n'être plus qu'en l'objet aimé (17). 
Et pourtant, tout serait perdu pour la passion, si 
elle arrivait, l'imprudente, il n'y aurait plus place 
à l'amour , pour aimer, il faut rester deux. 

Tel fut recueil où échouèrent tous les mystiques 
pendant le xiir. etlexiv''. siècle. De grand Rusbroch 
lui-même qui écrivait contre les mystiques. 
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La merveille de rimilation , dans la forme où elle 
fut arrèlée ( peut-6lre vers i4oo ) , c'est la mesure el 
la sagesse. L'âme y marche entre leH deux écueils,: 
malérialité, mjslicilé; elle y touche et n'y heurte 
pas ; elle passe , comme si elle ne voyait pas le pé- 
ril; elle passe dans sa simplicité... Prenez garde, celle 
simplicité-là n'est pas une qualité naïve, c'est bien 
plutAt la fin de la sagesse ; comme la seconde ignorance 
dont parle Pasral , l'ignorance qui vient nprès la 
science. 

Cette simplicité dans la profondeur est particulière- 
ment le caractère du troisième livre de i'Imitalion- 
L'Ame détachée du monde au premier, s'est fortifiée 
dans la solitude du second. Au troisième, ce n'est 
plus solitude; l'âme a près d'elle un compagnon, un 
ami, un maître, et de tous le ping doux. Une gra- 
cieuse lutte s'engage, une aimable et pacifique guerre 
entre l' extrême faiblesse et la force in&nie qui n'est 
plus que la bonté. On suit avec attention toutes les 
alternatives de cette belle gymnastique religieuse ; 
l'âme tombe , elle se relève , elle retombe , elle 
pleure. Lui , il la console : « Je suis là , dit-il , pour 
l'aider toujours , et plus encore qu'auparavant , si tu 
te confies en moi... l^^ourage ! tout n'est pas perdu... 
Tu te sens souvent troublé , iL-nlé ; eh ! bien , c'est 
que , tu es homme et non pas Dieu , tu es chair et non 
pas ange !( IB ). Comment pourrais-tu toujours de- 
meurer en même vertu ; l'ange ne l'a pu au ciel , ni 
le premier homme au paradis... « 

Cette intelligence cumpalissanle de nos faiblesses 
et de nos chutes , indique assez que ce grand livre a 
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(ilé aclievi', lorsque le clirielianisme avait long-temps 
v<!cu , lorsqu'il avait acquis l'expérieDce , l'indulgence 
inSnie. On j sent parlout une maturité puissante, 
une douce et riche saveur d'aut/inine i il n'y a plus là 
les âcretés de la jeune passion. 11 faut, pour en être 
venu à ce point , avoir aimé bien des fois , désaimé. 
puis aimé encore. C'est l'amour se sachant lui-métne 
et goûtant profondément celte science , l'amour har- 
monisé qui ne périra plus par folie d'amour. 

Je ne sais si le premier amour est le plus ardent , 
mais le grand , à coup sûr , le plus profond , c'est le 
dernier. On a vu souvent que vers le milieu de la vie, 
et le miheu déjà passé i toutes les passions , toutes 
les passions , toutes lés pensées , finissaient par gra- 
viter ensemble et aboutir A une seule. La science 
même, muUipliantles idées et les points de vue . n'é- 
tait plus alors qu'un miroir à facettes où la passion 
reproduisait k l'infini son image , se réfléchissant , 
s'enQammant de sa propre réUeiion... Telles se ren- 
contrent parfois les tardives amours des sages , ces 

vastes et profonde passions , qu'on n'ose sonder 

felle et plus profonde encore , la passion qu'on trouve 
en ce livre ; garnie comme l'objet qu'elle cherche , 
grande comme le monde qu'elle quitte... Le monde ?... 
mais il a péri , cet entretien tendre et sublime a 
lieu sur les ruines du monde , sur le tombeau du 
genre humain (19). Les deux qui survivent, s'aiment 
et de leur amour et de l'anéantissement de tout le 
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passion religieuse soit arrivée d'ello-m<?me 
influence du dehors , à un tel sentiment di 



solitude , nn a peine à l'imuniner , on croirait plutAt 
que si l'âme s'est tlélacLéi' si parfaitement des choses 
d'îci-bas , c'est qu'elle s'en est TVe délaissée. Je ne 
«ens pas seulement ici la mort volontaire d'une Ame , 
sainte, mais un immense veuvage et la mort d'un 
monde antérieur. Ce vide que Bien vient remplir , 
e'«st la place d'un monde social qui a sombré tout 
entier , corps et biens , église et patrie. H a fallu 
pour faire un tel désert, qu'une Atlantide air dis- 
paru. 

Maintenant comment ce livre de solitude devint-il 
un livre populaire ? comment en parlant de recueille- 
ment monastique , a-t-il pu contribuer ;\ rendre au 
genre humain le mouvement et l'action 7 

C'est qn'a» moment suprême où tous avaient dé- 
failli , où la mort semblait imminente , le grand livre 
sortit de sa solitude, de sa langue de prêtre, et il évo- 
qua le peupJH dans la langue du peuple même. Une 
version française se répandit , version naïve , hardie, 
' inspirée. Elle parut sous le vrai litre du moment : 
I Internelle consolation. » 

La Consolation est un livre pratique et pour le peu- 
ple , etie ne contient pas le dernier terme de l'initia- 
tion religieuse , le dangereux quatrième livre de 
t'imjiatto Christ i. 

L'Imitatio , dans la disposition générale de ses quatre 
livres , suit une sorte d'échdie ascendante (abstinence , 
ascétisme, communication, union]. La Consolation 
part do second degré , de la douceur de la vie ascé- 
tique ; elle va chercher des forces dans les commun! - 
«Blions divines , et elle redescend à l'abstinence , au 
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(lélacbement , c'est-à-dire à la pratique. Elle litiil p;)r 
oii rimilation a coniniencé. 

Si le plan général de la Consolation n'a pas comme 
celui de l'Imilalio, le noble ca^clère d'une initiation 
progressive , en revanche la forme , le style sont bien 
supérieurs. Les lourdes rimes , les cadences grossières 
que l'on a cberchées dans le latin barbare de l'Imi- 
tatio, disparaissent presque partout dans la Conso- 
lation française Le style y offre iiréclsément le ca- 
raetère qui nous charme dans les sculptures du quin- 
zième siècle, la naïveté et déj;\ l'élégance. Naïveté , 
netteté à la Froissart , mais avec un mouvement tout 
autrement vif et bref ( 20 ) , comme d'un âme bien 
émue.... Ajoutez que dans certains passages du fran- 
çais on sent une délicatesse de cœur , dont l'original 
ne se doute pas(2i j. 

Quelle dut être l'émotion du peuple , des femmes , 
des malheureux (les malheureux alors , c'était tout 
le monde ) , lorsque pour la première fois ils enten- 
dirent la parole divine , non plus dans la langue des 
morts, mais comme parole PitniKe , non comme for- 
mule cérémonielle , mais comme la voix vive du cœur , 
leur propre vois , la manifestation merveilleuse de 
leur secrète pensée,.. Cela seul était déjà une résur- 
rection. L'humanité releva la tête , elle aima , elle 
voulut vivre : « Je ne mourrai point , je vivrai , je 
verrai encore les œuvres de Dieu ! « 

Mon loyal ami et époux [22), ami si doux et 
débonnaire , qui mé donnera les ailes de vraie liberté . 
que je puisse trouver en vous repos et consolation.... 
Jésus , lumière de gloire éternelle . seul soutien 



«le l'âme pèlerine ; pour vous est mon désir sans toIx , 
et nio;i silence parle... Hélas! que vous lardez à 
venir ,' Venez donc consoler votre pauvre. Venez , 

venez , nulle heure n'est joyeuse sans vous Ah 1 

je le sens , Seigneur , v»us êtes revenu (23), vous 
ajez eu pitié de mes larmes et de mes soupirs.... 
Louange A vous, vraie sagesse du père! tout vous 
loue et bénit , mon corps , mon âme , et aussi toutes- 
vos créatures ( a4 ) !••.. 

La transmission du livre populaire fut rapide , on ne 
pput en douter. Le genre humain au commencement 
du quinzième siècle , éprouva un besoin tout nouveau 
de reproduire , de répandre La pensée ; ce fut comme 
une frénésie d'écrire. Les écrivains faisaient fortune, 
nonplusles bellesmains , mais les plus agiles. L'écri- 
ture de plus en plus hâtée , risquait de devenir 
illisible [25 ].-.. Les manuscrits, jusqu'alors enchaî- 
nés [ 26) dans les églises, dans les couvents, avaient 
rompu la cbaine et couraient de main en main. Peu 
de gens savaient lire , mais celui qui savait , lisait 
tout haut ; les ignorants écoulaient d'autant plus avi- 
dement i ds gardaient , dans leurs jeunes et ardentes 
mémoires , des livres entiers. 

Il faillit bien lire, écouter, penser tout seul, puisque 
l'enseignement religieux et la prédication manquaient 
presque partout. Les dignilaîres ecclésiastiques aban- 
donnèrent ce soin â des voix mercenaires. Nous avons 
vu en i4o5 et 1406 que pendant deux hivers , deux 
carêmes , il n'y eut point de sermon â Paris; à peine 
y eut-il un culte. 

Et quand ils parlaient, que disaient-ils? ils pro- 
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clamaienl leurs dissenaioiis , leurs haines j ils maa- 
dis^aient leurs adversaires. Comment s'élmmçr qup 
l'àme religieuse se soit retirée en soi ^ qu'elle n'ait 
plus voulu entendre la voix discordante des docteurs , 
mais une seule voix , celle de Dieu 7 « rarlez , Sei- 
gneur, voire serviteur vous écoule.... Les fils d'Is- 
raël disaient jadis à Moïse : parle-nous j que Ig Sei' 
gneur ne nous parle pas , de peur que nous ne mou- 
rions. Ce n'est pas là ma prière , A Seigneur. Non , 
que Moïse ne parle point , ni lui , ni les prophètes ( 37 ] . . 
Ils donnent la lettre j vous , vous domiee resprît. 
Parles vous-même , à vérité éternelle , afin que je ne 
mettre point ( ?8 ), 

Ce qui fait la force do ce livre , c'est qu'avec cette 
noble liberté chrctieDne,it n'y a nul esprit polémique, 
à peine quelques ailu^inns aux malheurs du temps. 
Le pieus auteur ri^.sle dans un silence plein de res- 
pect en présence des infirmités de notre vieille mère 
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Que l'Imitation soit ou non un livrR français ( 3o ) 
c'est en France qu'elle eut sou action. Cela est vi- 
sible , non-seulement par le grand nombre des ver- 
sions françaises (plus de soixante! ), mais surtout 
parce que la version principale est française , version 
éloquente et originale qui fit du livre monastique un 
livre populaire. 

Au reste , il j a une raison plus haute et qui finit 
celte vaine diiqiute : l'Imitation fut donnée au peuple 
qui ne pouvait plus se passer de l'Imitation. Ce livre 
utile ailleurs sans doute , était ici une suprême né- 
cessité. Nulle nation n'était descendue plus avant 
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danb la mort , nulle n'avail besoin d'avanlage de 
Ibuiiler au fond de l'âme ta source de vie qni y est 
cachée. Nul ne pouvait mieux entendre le premier 
mot du livre : » Le royaume de Dieu est en voua , 
dit notre seigneur Jésus-Christ- Rentre donc de tout 
tûD coeur en toi-même, et laisse ce mécbant monde... 
Tu n'as point ici de demeure permanente , où que 
tu sois. Tu es étrang-er et pèlerin ; tu n'auras repos 
en nul lieu , sinon au cœur , quand tu seras vrai- 
ment joint à Dieu. Que regardes-tu donc çà et là 
pour trouver repos 7 soit ton habitation aux cieux par 
l'amouf et point ne regarde les choses de ce monde 
qu'en passant , car elles passent et viennent k néant , 
et toi aussi comme elles. .. n ( 3i ) 

Ce langage de mélancolie sublime et de profonde 
solitude, à qui s'adressait- il mieux qu'au peuple , au 
pays oà il n'y avait plus que ruine ? L'application 
semblait directe. Dieu semblait parler à la France , 
et lui dire , comme il dit au mort : " Dès l'éternité , 
je l'ai connu par ton nom , lu as trouvé grùce , je te 
donnerai le repos [ 3?,), 

Il ne fallait pas moins que cette bonté , pour ra- 
nimer des cœurs si près 4u désespoir. L'église uni- 
verselle avait défailli , l'église nationale avait péri ; 
de plus ( terrible tentation de blasphème ! ) une église 
étrangère était entrée, par la conquête et le meurtre , 
en possession de ta France ; le maître étranger avait 
apparu u comme roi des prêtres » ( 33 ). 

La France , après avoir tant souffert du fol orgueil 
des fols, avait appris avec tes Anglais à en connaître 
un autre, l'orgueil des sages. Elle avait enduré les 
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pieux renseignements irHenri \ , cnlre le carnngi- 
d'Azincourt et les supplices de Rouen. Mais cela 
i)'était rien encore ; elle vit dans les vrais rois de 
l'Angleterre , en ses évâques . l'étrange spectacle de la 
sagesse sans l'esprit de Dieu. Le roi des praires mort , 
elle eut ( c'iSlait le progrès naturel ) , elle eut le prê- 
tre-roi (34), la réalisation d'un terrible idéal, in- 
connu aux âges antérieurs , la royauté de l'usure dans 
l'homme d'église , la violence meurtrière dans le pha- 
risaïsme... un satan !.... mais snus forme nouvelle j 
non plus celte vieille figure de satan honteux et fugitif. 
Non , satan autorisé, décent , respectable, salan riche , 
gras dans son trône d'évêque, dogmatisant .jugeant 
et réformant les saints. 

Satan étant devenu cette vénérable personne , le 
rAle opposé restait à noire Seigneur , il fallait qu'il 
fût amené par les conslables devant ce grave chief- 
jusike , comme un misérable échappé de paraùse ( 33 ) , 
que dis-je , comme hérétique ou sorcier , comme vio- 
lemment suspect d'être en relation avec le démon , 
ou démon lui-même ; il fallait que notre Seigneur se 
laissât condamner et brûler , comme diable , par le 
diable.... Les choses doivent aller jusque-là.... c'est 
alors que l'assistance émerveillée verra cet honnête 
liommo déjuge, se troubler à son tour, perdre con- 
tenance et se tordre dans son hermine Alors 

chacun reprendra son rôle naturel j le drame sera 
complet, le mystère consommé.... 



L'Imitation de Jésus-Christ , sa Passion reproduite 
(lads la Pucelle, telle fut la rédemption de la France. 



Uneobjeclion peiil s'élever mainleoant que persoiiiie 
ne ferait loul à l'heure. N'importe ; dès ce moment 
nous pouvons y répondre. 

L'esprit de ce livre , c'est la résignation. Cet esprit, 
répandu dans le peuple , eût dû, ce me semble , le 
calmer, l'endormir, loin d'inspirer l'héroïsme de la 
résistance nationale. Comment expliquer cette appa- 
rente apposition 7 

C'est que la résurrection de l'âme n'est point celle 
de telle ou telle vertu , c'est que toutes les vertus se 
tiennent. C'est que la résignation ne revint pas seule , 
mais l'espoir, qui est aussi de Dieu , et avec l'espoir, 
la foi dans la justice.... L'esprit de l'irnïtatiou fut 
pour les clercs , patience et passion ; pour le peuple , 
ce fut l'action, l'héroïque élan d'un cœitr simple... 

Et qu'on ne s'étonne pas si le peuple apparut ici en 
une femme , si de la patience et des douces vertus , 
une femme passa aux vertus viriles , à celles de la 
guerre , si la sainte se fit soldat. Elle a dit elle-même 
le secret de cette transformation , c'est un secret de 
femme : » La pitié qu'il y avait au royaume de 
France !.... n (36). 

Voilà la cause , ne l'oublions jamais , la cause su- 
prême de cette révolution. Quant aux causes secon- 
daires , intérêts politiques , passions humaines , nous 
les dirons aussi i toutes doivent essayer leurs forces , 
venir heurter au but , succomber , s'avouer impuis- 
santes , rendant hommage ainsi à la grande cause 
morale qui seule les rendit ellicares. 



NOTES SCB niCHELET. 



[1) MouB supposofiE que le lecteur a.soua les yeux les der- 
nières pages du tome précédent de l'BIstcrire âe France. 

(S) De Imilallonc Christ! , cd. Gencc, iSîfi, descripUo codi- 
cnm mss , pag, xiii. M- Gcnce regarde le ms. de Mœlck, 14!1, 
cemnie le plus ancien. M. Hase pense que le ms. de Grand- 
mont pourrait être de la Un du IV'. siècte. Bibli. ruynle , fond» 
de Saint-Germain. n°, a37. 

(3) Nul doute qu'il n'y ait un plus grand nombre de traduc- 
tions et (l'éditions : j'indique seulement ici le nombre de celles 
qui sont venues à la connaissance d'un de nos plus savants 
l>it)liograptaes ; Barbier , dissertation sur aoUante rradnctlons 
françiUses , etc., p. Bïi (1813). H. Gence a recueilli l'Indica- 
tion d'un grand nombre d'éditions dans les arcbivcs italiennes 
(catalogues de la congrégation de l'Inde») , à l'époque où ces 
archives furent transD^récs à Paris. — Parmi les traductions 
de llnuftathMi, on trouve mec surprise deux noms , Corneille 
et La Mennats. Le génie hérolqtte et polémique n'avait rien 
à TOic avec le livre de la paix et de l'humllilé. 

[k) De imitatione , cd. Gcnce , index ghunmatlcus. 

(h) M. Gregory en cite quelques-uns; Il est vrai que plusieurs 
de ces mots ne sont pas spéclatenienl des italianismes , mais 
des mots communs à toutes les langues néo-latines. Gregory, 
Uémoire sur le véritable auteur de l'Imitation , publié par 
H LanjulnalSiln-ia (1827). p 23-2i. 

(0) Schmidl , Essai sur Gerson , lB3n , p. lïa. Gîeseler , 
Lehrbuch,ii,iv, 3*8. 

(t) si l'on veut que l'auteur ou le dernier rédacteur de 
rimilatlon soit le plus grand homme du xv". siècle , ce sera 
certainement Gerson. Le vénérable M. Gence a voué sa vie à 
la déifense de celte thèse. Pour la soutenir, il faut supposer que 
le goût de Gerson a fort changé dans sa retraite de Lyon. Le 
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livre De parvulie ad Cbrtslum tr^icndls.la conaDlatia Iheologise, 
qui sont ponriari lie celle ^oqne , sont gènéralemeiil w.Tils 
dans ta Ibrtne pédanlesqQe du temps. Dans quelques-uns de 
ses sermons et opuscules rrancnis , surtout dans celui qu'il 
adresse à ses sœurs , on trouie un tour Tif et simple qui ne 
serait pas indigne de l'auteur de l'Iinltatlon. Toutefois , même 
dans ee dernier opuscule, il y a encore de la subllUté et du 
mauvais goût. Il dit , au sujet de l'Annonciation, que la vierge 
s ferma la portière de discrétion n. etc. Gerson ,1. m, p. 

(g)ThoinD9(leKempenapaurlul le témoignage de ses trois 
compatriotes, Jean Buscli , Pierre Sclioll, et Jean Friltenlieini, 
\ems trois de xv*. siècle, U semble pourtant bien dimcUe que 
ce laborieux co^sle se soit élevé si haut;son Solilaquiinn aaima 
ne donne pas lieu de te croire. Le Gbrlsl , dit-il , m'a pris sur 
sts rpnulBt, m'a fiiieigné commt une mers . ne rassaal U» 
noix spiri/aelles ef me Us melianl dans ma bondit. Ce luxe 
d'ImaBes ( et quelles Images I } est peu digne comme l'observe 
très- bleu M. Faugùrc , de l'homme qui aurait écrit l'Imitatloa. 
Eloge de Gerson qni a remporte le pris , etc. ( 1838 ). p. M. 

(9j Le préteodu Gersen a été créé par les bénédictins du 
I,Yll^ siècle, et accoeilii par Rome en haine de Gerson. M. 
ftregory a dépensé beaucoup d'esprit à lui donner un souffle 
d'existence. Il avance l'ingénieuse hypothèse que l'Imltalioa , 
dans SA première ébauche , a dû Être an programme d'école ; 
je crois qu'elle serait plulAt sortie d'un manuel munaaUque. 
M. Daunou a moulréjusqu'à l'évidence la faiblesse du syslèmc 
rie M. Gregory ( Journal des savants , dcc. 1826 , octob. et nov. 
1S1T ). L'unique pièce sur laquelle 11 s'appuie , le ms. d'Arona, 
est du xï* siècle et non du tii', au jugement de deux ei- 
cpllpnls paléographes, M. Daunou et M. Hase. 

(10) M. Gence va chercher dans tous les auteurs sacrés et 
profanes les passager qui peuvent avoir un rapport , môme 
éloigné , avec les paroles de l'Imitation ; II rIsqUe de laire tort 
â son livre chéri , en faisant croire que ce n'est qu'un cenlon. 
— Suareï pense que les trois premiers livres sont de Jean de 
Vercell , d'Ubcrlino de Casai , de piélro Renalutio ; Gerson 
aurait ajouté le quatrième livre, et Thomas de Eempcn aurait 



mis le lout en ordre. Cet t^clectisme est fort arbitraire. La 
seule chose spécieuse que j'y trouve , c'est que [e qaatrlënie 
livre, d'une tendance bien plus sacerdotale que les trois autres, 
pourrait fort bien ne pas être de la mémo main. J.-M. Suarez, 
Conjectura de Imitalione , leST , ln-4°. Homœ. 

(tl) T. aussi, dans l'édition de tS. Gence ( p. tin 1 , la note 
spirituelle et paradomle qu'il a tirée d'un ms. de l'abbé Mercier 
de St.-léger. 

(IS) « Il y avait . au moyen âge , deux existences ■■ l'une 
verrière et l'aulre monacale.D'nne part, le camp et la guerre ; 
de l'autre , l'orslson et le clotlrc. La classe guerrière a eu son 
eupresslOD dans les épopées chevaleresques ; celle qui veillait 
dans les cloîtres a eu besoin de s'exprimer aussi ; il lui a fallu 
dire ses elTusions rêveuses , les tristesses de la solitude 'tem- 
pérée par la religion , et qui sait si Vlmilalian n'a pas été 
l'épopée Intérieure de la vie monastique ? si elle ne s'est pas 
formée peu à peu , si elle n'a pas été suspendue et reprise , 
si elle n'a pas été enfin l'œuvre collective que le monachisme 
du moyen âge nous a légué comme sa pensée la plus pro- 
fonde cl son monument le plus glorieux ? n Telle est l'opinion 
que IM. Ampère a exprimée dans son cours. Je suis heureux 
de me rencontrer avec mon ingénieux ami. J'ajoute seulement 
que cette épopée monastique me parait n'avoir pu se terminer 
qu'au xiï*. ou au xv'. siècle. 

(13) L'antiquité avait enlrevu l'idée de l'IitiitaUon. Les 
Pythagoriciens définissaient la vertu ; Ôjioloyia irpo; rd esîow ; 
et Platon Ôfiofc>ff!î Ss-S /«tb râ ^uvaTov (Timce et Théélète)- 
Théodore de Mopsueste , plus stoïcien que cbrèlien , disait 
durement: « Christ n'a rien eu de plus que moi; je puis 
me diviniser par la vertu. > 

(14) Surtout chez les chanoines réguliers de St. -Augustin, 
Gence , p. xivii. 

(ta) Ces règles ne sont pas seulement des codes monastiques; 
elles contiennent beaucoup de préceptes moraux et d'elTusIous 
religieuses. V. passlm les recueils d'Uolstcnius , etc. 

(15) Rien n'est moins judicieux , plus puéril même , que la 
manière dont Uberlino veut interpréter l'évangile. Le bœuf, 
dit-il . signiHe que nous devons ruminer ce que le Christ a 



lall pournons.l'ànp, elr. Arbor cruclllil Jcsu . Ilb. m, c S. 
— Tauler lui-même , qui écrit iilus tard , tombe encore dans 
cc$ explications ridicules : Via per slnislri pedis vulnus , est 
sltlbunda noslrie scnsualitatls morllllcatis. Tanler, ed.CuIo- 
nix , p, SOS. 

Quanti Ludojphe, il surcharge l'Evangile d'cmbeltlssemenls 
rumanesques qui n'ont rien d'édiUont . Il donne le portrait de 
Jésus-Christ : il avait les clieveulx à la manière d'un noys de 
couldre raoall meure , en tirant sur le vert et le noir a la 
ruuleur de la mer, crespés et jusques aux oreilles pendans et 
mr lescspales ventilans;oumelllieu desonchierdeuxportyes 
de eheveuU en la manière des Nazareez , ayant le fronc plain 
el moulL plaisant , la face sans fronce, playes et tache, et mo- 
dérément rouge; et le nez compélament long, et ta bouche 
convenablement large sans aucune rcprébension ; non longue 
barbe , niais assez et de la couleur des cheveuli , el au menton 
roiircbeue , le regard simple et mortiOlé, tes jeut clers, estoll 
terrible çn reprenant , et en admonestant douU et amyable , 
juyeulx ; en regardant, toute grcveté , Il a ploré aulcuneCQois , 
mais jamais ne rist... En parler puissant et raisonnable , peu 
de parolles el bien attrempées , cl en toutes choses bien com- 
posées. Ludolphus , Vita Clu-isti , Irad. par Gulll. le Menaud . 
ed- lait , In-folio , fol. T. 

(It) Anima magisest ubi amat quam ubi animât, dit saint 
Dernard. Sur cette tendance de l'âme à se perdre en Dieu . et 
sur la nécessUc d'y résister , V. saint Donaventure, stlmutl 
amoriSip. sil, elRusbrock.Deornatuspiriluallum nuptiarum, 
lib. Il, p. 333. 

(is] Homo es , et non Deus 

Caro es, non Angélus. 

Imltatio . lib m , c. 5T, p. ses , ed. Gence. 

(lu) L'ébauche grandiose de Gralnvllle semble promettre 
dans son litre le développement de cette situation dramatique; 
elle ne tient pas parole, et elle ne le pouvait. Cette épopée 
matérialiste est bien moins le i.e dtrnUr homnir que £« mort 
du globe. V sur la vie de Gralnvllle le bel article de H. Nodier. 
Dict. de la Conservation , 1. xiii. 

(iO) Le rliytlime me parall être géncralemcnl le même que 
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«ilul de Gerson dans ses sermons tVançAta Je k n-oirais vo- 
lontiers l'auteur, nnnde l'Imilalio , mais de h Consolaliim. 
(il) Je n'en cllerai qifun exemple, mais blon remaniuablG; 
SI In as un bon ami et proDlahle à loy. Tu le dois ïolontiers 
laisser pour l'amour de Dieu, el cnslro séparé <Jc luy . Lt ne te 
trouble pas et cnuroure, a'U ir taine, comme i-Aii oséibsanck 
ou antre eause raisonnable. Car ta dois savoir qu'il nous Taull 
llnablement fn ce m/'ndtentre séparé l'un de l'aittre.Tn nmin^ 

par In mon , juiqaes à ce qu'en relie belle cile île para/lia 
serans venus, de laquelle nous ne PASTinoNS JAH.t» L'i'H 

d'avcc l'actbr. Consolaelon , Ht. 1. c> ». t xii verso . i-d. 
1540.— m el tu allquem necessarlum cl dilectum anilcum , 
pro amor« Del disce rellnquere. Nec graviter f^ras , quuni ah 
amico derelklus fueris , sciens qnoniam oporiet nos omnes 
tandem ab Invicem separari , Imltatto llb. ii , c. 9 , p. 98. éd. 
Gcnce.— Le français ne dit pas : fJisce rrlinquere ; mais ne te 
Iroublepas oucoorouce, t'H le lanae. il ajoute un mot lou- 
chant : u s'il te laissr, comme- pab obëissaucr... d II y a 13 
toute une élégie de couvent; les amitiés les plus honnêtes y 
étalent des crimes. Enlln . avec une bonlé charmante : <■ Celle 
belle ctté de paradis... de laquelle noos ne panimnt jamais 
Fan iVnvec l'autre, ti 

(sa) Le latin est loin (le cette noble confiance. Il a peur d'al- 
lumer rimaginatlon monastique; Il dit :0 mt dlleclissime 
sponse, amator purissime .'... Comtilen le français esl plus par : 
Mon l'iyal ami el époux I — Le latin , pour émousser encore , 
ajoute une inutilité: Domlnator unlversae crealorx. Imltatlu, 
lib. m . c. 21 , p. I7i , éd. Gence. tnicrnclle consoladon, livre 
Il , c. se , roi. 56 , 57 , éd 15M, in-ll. Cette édition de ia 
consoladon , qui me parait fire une réimpression de rin-i°. 
sans date, est la plus moderne qu'on puisse lire; celle de 1522 
est déjà gâtée pour le style et pour l'orthographe. 11 est h 
souhaiter qu'on reproduise enfin ce Iwau livre dans sa forme 
originale , en supprimant les gloses qui , d'édition en édition, 
ont été mêlées au texte. M. Onésfme Leroy a trouvé à Valen- 
ciennes un ms. Important de la Consolacion. Onés. Leroy , 
Etudes sur les myslères cl sur les Msa. de Gcrsou , 1837, Paris. 

'13) Ce beau nwnTemenl n'est pas dans le laim. Le latin rsi 
ici languissant el déconso cri comparaison du ^^aneai^, 
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(M) Jjil (Iwneé deux ou trois mois : 9o«lasf .W«(iBm) , 
piteux... — J'ai supprimé aussi une na!ve<<ï triviaip . mais Tort 
énergique et coinnie il en fallait dans un livre du peuple ■■ 
• Voua seul estes ma joye ; el sans vous il n'f a point viande 
qui Mille " 

(as) rétraniue s'en pialnl au milieu du xiv'. siècle : M^nm 
plaintes aa nv'. dans Clémengls , particulièrement pour rin- 
distinrtlon et la caniinnUé de l'écrilnre qui ratealt un mot du 
chaque ligne t Snrreiemnt Brriptores . qnos eMr*&fri vocanl, 
qtii rapido Juxta nomen runu properanles, née permembra 
curant crallonein discernere , nec pleol aut Jmperrecti scnsus 
notas apponere . sed in uno linpelu, velut lil qui In slndio 
curronL.... ut rïx anicquam ad metam veniant, pansam ta- 

ciant Oru ne per eunorioi istos, ut itA dleam, broddia- 

lores id desrrïbl l^rias. Nie LIémeng. epist. , 1. ie , p. 30e.— 
Ois l'un tSOii , le roi avait été obligé de dérendre aux notaires 
les abrëviallunsi leur écriture serait devenue une sortn d'at- 

gbbre : Non apponant abbrevtaliones ; Carluiaria sua fa- 

rianl Jn bona papyro , etc. Ordonnances, t. I . p. 41T, jal, 

1004. 

m) Enchaînés et attarhlés es cbayères du cœur. Vilain . 
Wsiolre de St.-JaoqupS-ia-Bnucherle , p. OB. 63. Qneiqucfols 
môme , pour plus de silrelé , on les mellall daiis une eagc de 
i'er ; en 1406 , un bréviaire ayant besiiin de réparation , on fait 
scier par un semirier dcui croisillons de la cage où ti étall 
rcnrermé. Vilain , Ibidem. 

(17) Non loquatnr mfhi Moysea, aut aliquis e\ prophetis; 
sed tu, etc. Iniltallo. Ilb. iii,c. !. p. 119, cd. flence . 1828, 

(S8) Ces hardiesses auront paru plus dangereuses dans lu 
langue vulpire. voilà sans doute pourquoi tous les Mss. <lc 
la Consolackm ont disparu. Elle a été Imprimée avant isoo 
sans date , puis coup sur coup ( peut-être sous hntluence 
Luthérienne), en ISîS, 1535, 15ï7, I5*s. Les Calvinistes, qui 
multipliaient tant les livres en langue vulgaire , ne se sou- 
dèrent pas de celui-ci, parce qu'apparemment Ils n'f irouvaienl 
rien d'assez dur sur la prédeslinalion. D'autre part, le clergé 
catholique, croyant sentir dans ce livre populaire du \\'. 
siècle une sorte d'avant-goùt du pro testa nlistne , l'a (lié peu 



.i peu aux pauvres rfllgieuscs dont il avait dA être la dourc 
nourriture. On leur a relranclié ainsi ce qui faisait pour elles 
le rharme de la religion au moyen âge , d'abord les drames 
saerés , puis les livres. Ce jefltie inleilecluel a toujours 
augmenté , avec les défiances de l'église. Il est impossible de 
ne pas être touche , en lisant sur ce livre de Temmes ( éd. 
laiO , exemplaire de la Bibl. Maxarlue) , les uotes et les 
prières qu'y ont écrites les Religieuses auxquelles il a appar- 
tenu et qui se le transmettaient comme leur unique trésor. 

(ïO) Senescenti ac propemodum effiBl» matri eccleslie Taulcr 
( d'après sainte Hlldegarde ), p. SI5-6 , éd. Colon. 

(30) C'est un livre chrétien, universel, et non point national. 
S'il pourrait être national , il serait plutôt français. Il n'a ni 
l'élan pétrarcliesquc des mystiques italiens, encore moins les 
■leurs bizarres des allemands , leur profondeur sous formes 
puériles , leur dangereuse mollesse de cœur. Dans l'iutitation, 
il y a plus de sentiments que d'Images ; cela est français. En 
littérature , les français dessinent plus qu'ils ne peignent , 
ou si l'on veut, ils peignent en grisaille. Je Ils dans Clémengis : 
Non ineteganler quidam dtxit : Cotor est vilare colorem 
( Bic Ciemeng. t. n , p. iTJ , epist. 86 ). — au reste , j'ai dit 
ailleurs plus au long ce que je pensais de notre langue et de 
notre littérature : Origines du droit , introduction , p. ckvii- 

(31) Inlernclle Consolaclon , livre 1 , c. 1 , fol 1-8. 

(3S) Te Ipsum novies nomine 

[33) princeps presbyteronim. Waisingham , p. 390. 

{3i) V. sur le cardinal Winchester , le tome iv , p. 389 , et 
plus bas tout le chapitre iv. 

[35) Slatutes of Ihe realm , vol. 11 , i^6 { t*l* }. 

(■8) Procès de la Pucelle , Interrogatoire do is mars 1 131 . 
p. tas [éd. Buchon.lMi). 
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Jésus. Nouvelle édition. In-i8 de 14 feuilles et 
demie. Imp. de Rusand, à Lyon, et s'y trouve. 
A Paris, chez Rusand. 

73 Imitation de J.-C, traduction nouvelle, avec 
une pratique et une prière à la fin de chaque 
chapitre; augmentée des prières de la messe; 
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par le R. P. de GoAnelieu de la Compagnie de 
Jésus, nouvelle édition. In-i2 de 20 fouilles un 
quart. Impr. de Belin, à Paris. — Et s'y trouve 
chez M"' , passage Saint -Roch. 

74 I-'Imitalion de J.-C-, traduite par le R. P. de 
Gonnelieu , de la Compagnie de Jésus, avec une 
pratique et une prière à la fin de chaque cha- 
pitre. Nouvelle édition, précédée d'une préface. 
In-iS de 34'reuiUeB cinq-huitièmes, plus 4p'^i'' 
ches gravées par Lecomte sur les dessins de 
Deverria, et un frontispice gravé. Imp, deJules 
Didol , l'alné , à Paris , et s'y trouve , chez Lefuel. 
Prix: papier un satiné cartonné : F. 12. Grand 
raisin vélin avec figures sur papier de Chine. 
F, 3o. 

On a tiré un seul exemplaire sur satin. La nou| 
velle préface en plus de 20 pages, tralle des 
livres de morale des anciens , puis de l'Imitation 
et de son auteur. 

;5 Imitation de J.-C, , traduction du R. P. de Gon- 
nelieu , avec une pratique et une prière à la fin 
de chaque chapitre. Nouvelle édition. In-i8 de 
17 feuilles. Imp., de Périsse fils, a Lyon. —A 
Lyon, chez Périsse frères; à Paris, chez Mé- 
quignon junior. 

76 Imitation de J.-C. , traduction nouvelle, avec une 
pratique et une prière à la fin de chaque cha- 
pitre, augmentée des prières de la messe; par le 
R. P. de Gonnelieu. In-i8 de i3 feuilles un-tiers. 
Impr. de Carez, à Toul. 
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77 De Imîtalionc Christi, lîbri quatuor, in grsconi 
versi , inlerprele P. G. Mayr, S. I. Quinta 
edilio. In- 1 8 de 17 feuilles huit-neuvièmes. Impr. 
deF, Didot, àParis. —A Parie, tlier F. Didol. 

78 De Imilalione Cbrisli, libri quatuor In grsecum 
versi, irilerprele P. G. Mayr, S. J. Quinta edi- 
tio. In-18 de 9 feuilles 3;9. Impr. de F. Dldot, 
à Paris. — A Pans, chei F. Didot. Une édition 
latine et grecque a elé annoncée dana le n°. 3773. 

79 De Imitations Chrisli, libri quatuor, editio ac- 
GUralisâima cnm annolalione iibrorum scriplurœ 
sanctse, S. P. patntm , etc. et indice duplici- 
Id-32 de 7 feuilles 7}8. Imp. de Pinard, à Paris. 
— A Paris , chez Mh". Lévi. Prix : papier fin 
F. a. Papiervélin, F.4- 

80 De Imitalione Cbrisli , edilio uoTissima collata 
Nicolai Beauzée édition!. In-32 de 4 feuilles. 
Impr. de Jules Didot aîné, ù Paris. — A Paris, 
cbez Adrien Leclère. Prix: F. 3. 

81 L'Imitation de J.-C, traduction nouvelle, avec 
une pratique et une prière à la fin de cbaque 
chapitre; par le R. P. de Gonnclicu , etc. In-24 
de to feuilles. Impr. de Guichard aîné, à Avi- 
gnon { 1823 ). A Avignon , chez Guichard. 

83 Imitation de J-C, traduction nouvelle, avec 
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une ptalique el une priôre à la fin de chaque cha- 
pitre; par le R. P. Gonnelieu. In-iSde 17 feuil- 
les et demie. Imp. de Warin Thierry, àEpernay. 
A Paris; chez Belin Leprieur. 

83 L'Imitationde J.-C. , traduction nouvelle, avec 
une pratique et une prière à la fin de chaque 
chapitre. Par le R. P. (jonnelieu, etc. In-a4 
de 1(1 feuilles. Imp. de Deckerr , à Mnntbéliard 

— AMonLbéllard, chez Deckerr. 

84 L'Imitation de J.-C, traduction nouvelle, par 
M. l'abbé F. Del a me nn ai a , avec des réflexions à 
la fin de chaque chapitre. Ia-i8 de i3 feuilles 
un tiers. Imp, de Cos^a, i Paria. —A Paris, 
chez Mar^eritle. 

85 Imitation de J.-C, traduction nouvelle, par 
M. Eugène de Genoude. ln-8°. de 33 feuilles 
un quart. Imp. de i\ Didol , à Paris, — A Paris , 
chez F. Didot. — Prix : ia-S". papier Jésus vélin 
F. 24- In^"- papier véliu F. 36. 

86 L'Imitation de J.-C, traduction nouvelle, )>ar 
par M. Eugène de Genoude. Quatrième édition. 
ln-8''. de ai feuilles, hnp. de Tilliard, à Paris. 

— A Paris , chez Méquignon Havard. 

87 L'Imitation de J.-C, traduction nouvelle, avec 
une pratique et une prière à la fin de chaque 
chapitre, par le R. P. Gonnelieu. In- 12 de a4 
feuiltes. Imp. de Warin Thierry , à Epernay. A 
Paris, chez Belin Leprieur. 
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88 L'Imilatioii de J.-C. , traduction nouvelle, par 
M. Eugène de Genoude , maître des requôLes, 
etc. , avec les pratiques du P. Gonnelieu , l'ordi- 
naire de la messe, les vêpres, elc. In-24 de 10 
feuille», Impr. do Tilliard , à Paris. A Paris , chez 
Méquignon Havard. 

1825. 

8g Imitation de J.-C. , par Beauzée, avec une no- 
tice historique et des noies esplicatives; par M. 
l'abbé Labouderie. Ïa-B°. de a5 feuilles 718, Irapr. 
de Rignoux, à Paris (i824]' — A Paris, chez 
Ch. (iosselin. 

Je croîs devoir remarquer que Beauzée n'est que 
le traducteur, et nun l'auteur de l'Imitation, 
comme le titre ci-dessus le donne à penser. 

90 L'Imitation de J.-C, traduction de Gonnelieu, 
avec pratiques et prières. Nouvelle édition, aug- 
mentée de trois tables. In-18 de 17 feuilles i|3. 
Imp.dePnidom, à Dôle. — ADôle, chez Prodom. 

91 Imitation de N. S. J.-C. , avec les prières et pra- 
tiques, par Gonnelieu, précédée de la sainte 
messe. Edition ornée de 5 gravures en taille 
douce. In-24 de 9 feuilles, pins les planches. 
Imp. de Moronval, à Paris. A Paris, chez Mo- 
ronval. 

92 L'Imitation deJ.-C, traduction nouvelle, avec 
une pratique et une prière à la Gn de chaque 



cliapiire, par le R. P. Gnnnelieu, etc. Iu-34 de 
To feuilles, plus une planche. Impr. de Lebel, à 
Paris. — A Paris , chez Méquignon .liinior. 

93 ImitaLion de J.-C, par le R. P. tionnelieu, édi- 
lion stéréotype , revue et corrigée par M. P. Lam- 
binet. Iii'ia de 17 feuilles un sixième. Inip. de 
Vanackère fils, à Lille. — A Lille, chez Vanac- 
kére. 

LeR. P. Gonnelieun'estpasrauteurdu livre de 
l'Imitation, comme l'intitulé ci-dessus le peut 
faire croire. 

Le R. P. GoDuelieu n'est pas même traducteur de 
l'Imitation; il est seulement auteur des pratiques 
et prières qui sont imprimées dans beaucoup d'é- 
ditions. (Consulter à ce sujet la dissertation de 
M. A. A. Barbier sur soixante traductions fran- 
çaises de l'Imitation. Paris Lefèvre 1812. In-S". 



f)4 L'Imitation de J.-C, traduction de Gonnelieu, 
avec pratiques et prières. Nouvelle édition aug- 
mentée de trois tables, ln-12 de 30 Veuilles. Imp. 
de Durand, à Lyon, — A Lyon et Paris, cbez 
Kusand 

9^ Imitation de J.-C, avec pratiques et prières, 
suivie de prières pendant la sainte messe. Par 
(âonnelieu. Nouvelle édition plus exacte et plus 
correcte que tontes les précédentes. In-iH de 5i 
feuilles et demie. Imp. de Crapelet, à Paris.— A 
Paris, cbez Sainlin. Prix: fr. 3 
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96 ImilationdeJ.-C, traduction du R.P. Gonnelieu , 
avQC une pratique et une prière à la fin de chaque 
chapitre. In-18 de 14 feuilles 2)3, plus des plan- 
ches. Impr. de Rignous, à Paris. — A Paris, 
chez L. Janet, rue Saînl-Jacques , n*. Sç). Pris: 
reliés de 6 è i^ fr. 

97 Imitation deJ.-C, traduction du R. P. Gonne- 
liBu, avec une pratique et une prière h la fin de 
chaque chapitre. In-^ de 10 feuilles et demie. 
Impr. de Rignous, à Paris. — A Paris, chei L. 
Janet , rue Sainl-Jacques, n" . Sg. Pris : réliés de 
5,5oài5fr. 

gS Imitation de J.-C. . traduction nouvelle , avec une 
pratique et une prière i parle R. P. de Gonnelieu. 
Nouvelle édition. In-i8 de i3 feuilles ip. Imp. 
deCarez, dToul. —A Paris, rue Haulefeuille, 



99 L'imilalion de J.-C, traduction nouvelle, par M. 
l'ahbé F. de Lamennais; avec des réflexions à 
la fin de chaque chapitre. Nouvelle édition. In-8". 
de 38 feuilles r[a plus 5 planches. Imp. de J. 
Didot, aîné, à Paris. A Paris, rue du Paon, 
n". 8. Pris: papier fin, fr. 3. papier ordinaire, 



1 De Iraitatione Christi libri quatuor. Nova editio. 
In-32 de 7 feuilles 5{i6. Imp. de Monlarsolo, 
Besançon. — A Besançon, chez Montarsolo. 
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I De Imilaliotie Christi, libri quatuor, ad perve- 
tustum exemplar, inlernarunt coDsotalionum die- 
tum, iiecnou ad codices complures ex diversà 
rogime ac edîtiones œvo et nota insigniores, va- 
rits nuiic primum lectionibus Bubjunclis , recensiti 
«t indidbua locupletati. Studio J. li. M. Gence. 
In-8°. de 3i feuilles 3[8 plus 6 planches. Irapr. 
de Hergan, à Paris. A Paris, Strasbourg et Lon- 
dres, cbez Treullei et Wiirlz. Prix: fr. 7,5o. 



102 L'Imilaliou de J.-C, traduction nouvelle, par 
M. l'abbé F. de Lamennais, avec des réflexions 
à la fin de cbaque cbapiire, et précédée des 
prières pendant la messe, par le P. Sanadon de 
la Compagnie de Jésas. In-i8 de i3 fcuilleii S\q. 
Imp. de llcnrv , l'i Paris. A Paris, chez Lasneau, 
meduPaonjn" 8Prix;fr.3. 



io3 Imitation de J.-C. , traduction nouvelle avec une 
pratique, elc. , par le R. P. Gonnelieu. la- 12 de 
20 feuilles 5(6. Imp. deBonnPt fils, à Avignon 
(i8a5} A Avignon, chez Bonnet Gis. 

104 L'Imitation de J. C. , traduction nouvelle par M. 
Vabbé F. de Lamennais , avec dee réflexions à la 
fin de cbaque chapitre et précédé de prières pen- 
dant la messe , par le père Sanadon , de la Com- 
pagnie de Jésus. In-i8 de i3 feuilles, plus une 
planche. Imp. de Henry, à Paris; â Paris, cheï 
Lasneau , rue du Paon , n". 8 Prix : papier vélin 
4 &■ ; papier ordinaire, 3 fr. 
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i83 L'Imitation de J.-C, traduction nouvelle, par 
C. M. Nicolle. In-32 de 6 feuilles 5(8 , plus des 
planches. Imp. de Duvergeri à Paris. — A Paris, 
chez Froment , quai des Auguslins , n". 57. Prix : 

fr.4. 

C'est la sixième traduction nonvelle depuis la 
Restauration. La première, i8i6,in-ia, est de 
Jolj de Berj ; elle a eu trois éditions, La seconde, 
aussi anonyme, est en vers, et de i8i3. — Paris, 
Renouard, t vol. in-8°. ; celle de M. Gence el. 
celle de M. de Genoude sont de 1820, celle de 
M. Lamennais , de 1S24. 

106 Imitation de J.-C, traduction du R. P. de Gon- 
nelieu , de la Compagnie de Jésus , avec une 
prière à la fin de chaque chapitre. Nouvelle édi- 
tion. In-3î, de 8 feuilles 3[4. Imprimerie de Pé- 
risse, à Lyon. — A Lyon et Paris , chez Périsse 
frères, 

107 Imitation de J.-C, traduction nouvelle, avec 
une pratique et une prière à la fin de chaque 
chapitre, augmentée des prières de la messe et 
des vêpres du dimanche , par le P. de Gonnelieu, 
de la Compagnie de Jésiw. In-iade i g feuilles. 
Imp. de Garez à Toul. — A Paris , rue Seine, 



108 Imitation de J.-C, etc., avec une pratique et une 
prière à la fin de chaque chapitre , augmentée 
des prières de la messe, par le R. P. Gonnelieu. 
In-i2de i8feuilles i|6. Imp, de Danicnurt Huet, 



à Orléans. — A Paris, chez Fayolle , 
cour du Palais-RoTal. Pris ; fr. 2. 



grande 



log Imitacion de Cristo. Nu^va édition, revisla y cor- 
regidaconlaminasfiuas. In-iSde 3 feuilles i3|i8, 
plus un frontispice grav^ et des planches. Imp. 
de Smith , à Paris. A Pars , chez Smith , rue de 
Montmorency, n". iG. 

iio Imitation de J.'C, par Beauzée, avec une notice 
historique et des notes explicatives. (Faux-litre 
et titre) in-S". d'un quart de feuille. Imp. de Ri- 
gnoux, à Paris [1838]. A Lyon et k ïaria, chez 
Périsse frères. 

1 1 1 Imitation de J -C . , traduction de Gonnelieu , avec 
les pratiques et prières. In-îa de 9 feuilles 9]i6, 
plus un frontispice gravé et des planches. Imp. 
de Montarsolo, à Besançon 

112 Imitation de J.-C. Traduction du H. P. de Gonne- 
lieu. In-iSde 7 feuilles 3|4 plus des planches. Imp. 
de Périsse à Lyon. A Lyon et à Paris, chez Pé- 
risse frères. 



ii3 L'Iniitalion de J.-C. , traduction nouvelle , avec 
une pratique et une prière à la lin de chaque 
chapitre , par le R. P. de Gonnelieu de la Compa- 
gnie de Jésus. Nouvelle édition in-24''c^'^BU'"^s- 



Impr de Decourcfaant , à Paria. — A Paris , chez 
Gallay, rue d'Erfnrt , n*. i . 

! t4 Imitation de J.-C, traAiclion nouvelle avec une 
pratique et une prière à la fin de chaque chapitre, 
par le père de Gonnriieu , de la Compagnie de 
Jésus. Id'iS de 16 feuilles qg. Impr. de Roget, 
à Lyon. — A Lyon, chez Bogel. 

[i5 L'Imitation de J.-C, traduction nouvelle avec 
une pratique et une prière à la fin de chaque 
chapitre, et l'ordinaire de la me^e, parle R. 1*. de 
Gonnelieu, de la Compagnie de Jésue. In-i8 de 
I a feuilles ij2, imp. de Lefort, à Lille. — A 
LiUe, <:hez Lefort. 

1 16 L'Imitation de J.-C, traduction nouvelle avec un 
frontispice et une prière à la fin de chaque cha- 
pitre, et l'ordinaire de la messe en lafin et en 
français , par le R. P. de Ijonnelieu , de la Com- 
pagnie de Jésus. Kouvelle édition augmentée des 
sept psaumes de la pénitence, des litanies des 
saints et d'une oraison pour réciter avant on après 
la messe, tirée des œuvres de Thomas à Kempis. 
In-12 de 21 feuilles. Imp. de Catineau à Poitiers. 
A Poitiers, chez Catineau. 

17 L'Imitation de J.-C. , traduction nouvelle, avec 
une pratique et une prière à la fin de chaque cha- 
pitre . et l'ordinaire de la messe , par le R. P. de 
Gonndieu, nouvelle édition. Ir-ii de 19 feuilles. 



Imp. de Uéfçsrd , à Rouon , et s'y tronve chez 
TAégwà. 

ii8 Limitation de J.-C, traduction de Gonnelieu , 
avec pratiques et prières, nouvelle édition, aog- 
metitée de deux table». In-iSde i6 feuilles ip, 
plus uce plancbe. Imp. de Casimir , à Paris. — A 
Paris, chez D. Belin, quai des Augustins, n°. 55. 

119 L'Imitation de J.X., traduction nouvelle, avec 
une pratique et une prière à la fin de chaque 
chapitre, par le B. P- Gonni?lieu, de la Compagnie 
de Jésus. Nouvelle édition augmentée de l'ordi- 
naire de la messe, eic. In-24'''' "^ feuilles. Imp. 
de Décourchant, à Paris. — A Paris, chet Thié- 
riol, rue Pavée-St.-André-des-Arts, n". 3. 

130 Imitation de J.-C, traduction nouvelle, avec une 
pratique et une prière à la ûa de chaque chapitre, 
la messe et les vôpres du dimanche, par lelt. P. de 
Gonnelieu, de la Compagnie de Jésus; nouvelle 
édition. In-12 de 20 feuilles. Imp. de Lambert- 
Gentot, à Lyon. — ALyon,chezLomber(-Gentot. 

izi Imitation de J.-C, avec une pratique et une prière 
à la fin de chaque chapitre , par Gonnelieu , nou- 
velle édition, in-i?. de 19 feuilles ip. Imp. de 
Sainton fils, à Troyes, — A Trojes, chez Sainton 
fils. Pris-.fr. 2. 

122 Imitation deJ.-C, traduction du R P- de Gon- 
nelieu , avec une pratique et une prière à la fin 



de chaque chapitre. Iii-i8de 14 feuilles 2i3.Imp. 
d'Hovins, à St.-Malo (1826). — A St.-Malo, chez 
Hovins. Prix: fr. i,25. 

ia3 L'Imitation de J.-C. , traduction de Gonne.lieu , 
avec pratiquée et prières. Nouvelle édition in-18 
de i5 feuilles 8(9. Imp. de Deis, à Besançon. — 
A Besançon , chez Deis. 

124 L'Imitation de J.-C, traduction nouvelle, avec 
une pratique et une prière, etc., par le R. P. de 
Gonnelieu. In-ia de 17 feuilles. Imp. d'Adam à 
Vire, et s'y trouve chez Adam. 

125 L'Imitation de J.-C. , traduite par Gonnelieu. 
Nouvelle édition, augmentée de l'exercice du 
chrétien. In-32 de 9 feuilles i|3. Imp. de P. Thail- 
lot, à Avignon. — A Avignon, chez P. Thaillot. 

126 L'Imitation de J.-C, traduction nouvelle, avec 
une pratique et une prière i la tin de chaque cha- 
pitre, par M. de Gonnelieu, de la Compagnie 
de Jésus. Nouvelle édition , augmentée de l'ordi- 
naire de la messe , elc. , etc. ln-3a de 9 feuilles , 
plus des planches. Imp. de Decourcbant , â Paris. 
— A Paris, chez Thiériot, quai des Augustins , 



la'j L'Imitation de J.-C, traduction nouvelle par le 
Père Lallcmant , de la Compagnie de Jésus. Nou- 
velle édition. In-3a de 7 feuilles i|8. Imp- de 
Gratiol (1826) à Paris. — A Paris , chez Th. Le- 



clère , rue Nciive-Notre-Dame , n°. 23. La pre- 
mière édition est au rooins de 1740- 

laS L'Imilalion de J.-C, traductioD nouvelle, par M. 
l'abbé F. de Lamennais, avec des réflexions à la 
un de chaque chapitre et précédé de prières pen- 
dant la messe , par le P. Sanadon , de la Compa- 
gnie de Jésus. In 18 do t4 feuilles 819. Imp. de 
Béthune à Paris. — A Paris , chez Belin-Mandar 
et Devaux, rue du Paon, n". 8. Prix : 3 fr. 

1828. 

129 Delmitalinne Christi librl quotuor, edilio nova. 
In-32 de 3 feuilles 1^3 , plus une planche. Imp. 
de Montarsolo , à Besançon. A Besançon, chez 
Montarsolo. 

i3o De Imitatione Christi. Libri quatuor. In-33 de 6 
feuilles. Imp. de I. M. Donladoure, à Toulouse. 
— A Tonlouse, chez I, M. Donladoure. 

i3i Imitation de J.-C, sixième livraison. In-34de 6 
feuilles. Tmp. de Béthune à Paris. — A Paris, 
rue des Postes , n°. 14, et chez Beaucé-Busand. 

i33, L'Imitation de J.-C, , traduite par Gonnelieu , et 
précédée de l'exercice du chrétien. In-32 de 6 
feuilles 3|d. Imp. do' Gauthier, â Besançon. A 
Paris et à Besançon , chez Gauthier Frères. 

(33 Imitation de J.-C, traduction du R. P. Gonnelieu, 
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de la CompagjDÎe de Jésus , avpe nne remarque 
et une prière k la fin de chaque chapitre. In-ia 
de ao feuilles 112. Imp. de Périsse , à Lyon [1827). 
A Lyon et à Paris , chez Périsse Frères. 

i34 Imitation do J.-C, traduction du R. P. de Gon- 
neli^a , avec une pratique et une prière à la fin 
de chaque chapitre. Nouvelle édition in~i8 , de 
1 5 feuilles B|g. Imp. de Périsse fils, à Lyon. — 
A Lyon et à Paris , chez Périsse Frères. 

■ 35 L'Imitation de J.-C, traduction nouvelle avec 
des réflexions à la fin de chaque chapitre, et 
précédée de prières pendant la messe, par M. 
l'abbé F. de Lamennais. In-32 de 2 têuilles 718, 
plus une planche. Imp. de Lacbevardière , à Pa- 
ris. — A Paris , chez Belin-Mandar et Dcvaux , 
rue St. -André- des- Ar Ib , n". 55. 

t36 Imitation de J.-C. , traduction nouvelle , avec 
une pratique et une prière à la fin de chaque 
chapitre, par le R. P. de Gonnelieu, noavelle 
édition. In-12 de 24 filles. Imp. de Warin- 
Tbierry , à Epecnay. A Paris , chez Belin-Le- 
prieur, quai des Augustina , n". 55. 

137 Imitation de J.-C, traduite par Gonnelieu. Edi- 
tion augmentée de l'exercice du chrétien. In-Sa 
de 5 feuilles, pins un frontispice gravé et une 
planche. Imp. de Monlarsolo, à Besançon. —A 
Besançon, chez Montarsolo. 
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i38 Imitation de J.-C. , traduction du II. P. Gonne- 
lieu, etc., nouvelle édition, augmentée, etc. 
In-iS de i5 feuilles ii3. Imp. de Yieusseux, à 
Toulouse. — A Toulouse, chei Vieusseux. 

139 L'Imitation de J.-C, traduction uonvelle par le 
sieur de Beuil. Nouvelle édition. In-iB de i5 
feuilles i]*). Imp. de Vieusseux, à Toulouse. — 
A Toulouse, chez Vieusseus. 



140 De Imitatione Cbrisli, libri quatuor, in grxcum 
versi. Interprète P. G. Muyr. S. J. Nova edilio. 
ln-18 de iSfeuilles 7|i8. Imp. d'Aug. Delalairi, 
à Paris. — A Paris, chez Aug. Delalain , rue des 
Matburins-SaintJacques. 

r4i De Imitatione Christ) libri quatuor, ln-32 de 5 
feuilles 39|3?.. Imp. d'Eberharl, à Paris. — A 
Paris, chez Maire- Nyon, quai Couli, n". i3. 

i4a Imitation de J.-C, traduite par de Beuil. Nou- 
velle édition. In- 13 de 16 feuilles el demie. Imp. 
de M"", veuve Gaude, à Nîmes (i8a8). ANimes, 
chez M™°. veuve Gaude. 

143 L'Imitation deJ.-C, traduction nouvelle, par 
le sieur de Beuil. Nouvelle édition, ln-12 do 32 
feuilles i \2 Impr. de Vidal , à Castres. 

icj4 Imitation de J.-C, traduction du R. P- de Gon- 



nelieu, avec une pratique et une prière à la Sa 
de chaque chapitre. Nouvelle édition. In-32 de 
8 feuilles i5|f6. Iinpr. de Périsse fils , à Lyon. 
A Lyon chez Périsse frères. 

i45 L'Imitation de J.-C, traduction nouvelle, avec 
une pratique à la Su de chaque chapitre. Par le 
R. P. (jonuelieu de la Compagnie de Jésus. 
Nouvelle édition. In-z4 de 10 feuilles. Impr. de 
Decklierr, à Montbéliard ( 1824). A Kpinal, chez 
Jouve. 

146 L'Imitation de J.-C, avec une pratique et une 
prière à la fin de chaque chapitre , etc. Traduc- 
tion du R. P. Gonnelieu de la Compagnie de 
Jésus. Nouvelle édition, etc. In-18 de i3 feuilles. 
Imp. de Lefort, à Lille. — A Lille, chez Lefort. 

147 Imitation de J--C. , avec les prières et pratiques, 
par Gonnelieuj précédée de la sainte messe. In- 
34 de 9 feuilles , plus 5 planches. Imp. de Mo- 
ronval, à Paris. — A Paris, chez Moronval, rue 
Galande, n". 65. 



148 De Imitatione ChristJ libri quatuor, cum indice 
et vitâ Thomœ à Rempis. In-Sa de 5 feuilles. 
Imp. de Périsse fils, à Ljon. 1829 à Lyon, chez 
Périsse frères. 

149 De Imitatione Christi libri quatuor. Nova editio. 



— 273 — 

ln-4B de 4 feuilles ip. Impr. de F. Didot, à 
Paris. A Lyon , chez Beuf. 

1 5o De Imitatione Hbri quatuor ad pervetustam exem- 
plar internarum eonsolationum dictum necnon 
ad codiees eomplures et editiones aevo ac nota in- 
signiores. In-32 de 4 feuilles 3|4* Imp* de J. Didot 
aîné, à Paris. A Paris, chez Lefêvre. 

iSi Limitation de J.-C. , traduction nouvelle, parle 
sieur de Beuil , nouvelle édition. In- 12 de 19 
feuilles. Imp. de Degouy, à Saumur (1829). A 
Saumur, chez Degouy. 

ï52 Limitation de J.-G. , traduction nouvelle, par 
le sieur de Beuil. Nouvelle édition. In-i8 de 16 
feuilles. Imp. de Polère, à Carcassonne. A Car- 
cassonne , chez Polère. 

i53 Imitation de J.-C. , traduction du R. P. de Gon- 
nelieu, de la Compagnie de Jésus, avec une pra- 
tique et une prière à la fin de chaque chapitre. 
Nouvelle édition. In-18 de 16 feuilles. In-32 de 9 
feuilles. Imp. de Périsse fils , à Lyon. A Lyon et 
à Paris , chez Périsse frères. 

i54 Limitation de J.-C, traduction nouvelle avec 
le texte latin. Par M. Tabbé P. R. Rochette. In- 
80. de 26 feuilles 3|4. Imp. de Jules Didot aîné , 
à Paris. A Paris , chez Lefêvre. Prix : F. 7 , 5o. 
Le texte latin est au bas des pages et à deux co- 
lonnes. 

18 
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i55 De Imitationc Chrigli. Nova cdhin. Duplici in- 
dice accommoda la. In-i8 de i3 feuilles. Imp. de 
Biisand , à Lyon , e[ s'y trouve chez Rusand. 

iS6 L'Imitation de J-'C. TraduclioD nouvelle, par le 
sieur de Beuil- Nouvelle lidition , augmentée de 
l'ordinaire de la sainte messe , vêpres et compiles 
du dimanche. In-iadc 17 feuilles 2)3. Imp. de 
Lawalle, neveu, à Bordeaux. 

i57 Imitation di? J.'C.Traduclion nouvelle, avec une 
pratique et une prière à la lin de chaque chi^pi- 
tre ; augmentée des prières de la messe. Par le 
R. P. de tionnelieu , de la Compagnie de Jésus. 
Nouvelle édition. In-iade 20 feuilles i(4. Imp. de 
Deckherr, à Montbéllard. 

i58 Imitation de J.-C. Traduction nouvelle, avec une 
pratique et une prière à la fin de chaque chapitre 
augmentée des prières de la messe. Par le R. P. 
de Gonnelieu. Nouvelle édition, ln-18 de t3 
feuilles tp. Imp. de Deckherr, à MonLbéliard. 



159 Imitation de J.-C. Traduction du B. P. de Gon- 
nelieu , de la Compagnie de Jésus , avec une pra- 
tique et une prière à la fin de chaque chapitre. 
Nouvelle édition. In-18 de 16 feuilles. Imp. de 
Périsse fils , à Lyon , et s'y trouve chez Périsse 
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I Imitalionde J.-C, Traduction du R. P. de Gon 
nelieu , avec une praliquo ot une prière à la Gu 
de chaque chapitre. Edition augmentée de quatre 
tables , de la messe et des vêpres du dimanche- 
In-i8 de as feuilles. Imp. de Douillier, à Dijon , 
et s'y trouve chez Douillier, . 



i6i De Imitatiune Cbrisli libri quatuor, cum indice 
et vilà TlioiniE à Kempis. In-Sa de 5 feuilles. 
Imp. de 1*érisselils, à Lyon , et s'y trouve chez 
Périsse frères, 

162 Imitation de J.-C, traduction nouvdle , avec 
une pratique et une prière à la fin de chaque 
chapitre, par le R. P. de Gonnelieu, de la Com- 
pagnie de Jésus. Nouvelle édition , augmentée de 
l'ordinaire de la messe, de l'abrégé de la méthode 
de l'oraison mentale , des litanies pour la boimi' 
mort , etc. , etc. In-24 de lo feuilles. Imp. de 
Decourcbant, à Paris, et s'y trouve chez De- 
courcbant. 

Pris, le cent en feuille -. F, 66. 



i63 L'Imitation de J.-C, traduction nouvelle, par 
M. l'abbé JaulTrel, chanoine de la cathédrale de 
Metz , avec les pnitt«pies et les prières du R. P. 
Oonnelieu , revues et corrigées. In-i? de t? 
feuilles i|3.1nip.deDosquel,AMetE,els'y trouve 
chezCollignon. chez Devilly , chez M™". Thiel. 
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164 L'Imitation de J.-C, traduclion nouvelle, avec 
des réflexions à la fin de chaque chapitre , et 
précédée '.des prières pendant la messe, par M- 
l'abbé F. de La Mennais. Septième édition. In-32 
de 20 feuilles ip, plus une planche. Imp. de 
Gratiot , à Paris , et s'y trouve cJiez Belin- 
Maudar. 

i6f> Imitation de J.-C. , traduction du R. P. de Gon- 
nelieu, de la Compagnie de Jésus, avec une pra- 
tique et une prière à la iindo chaque chapitre. Nou- 
velle édition. In-Bade 9 feuilles. Imp. de Périsse 
fils , i Lyon , et s'y trouve chez Périsse frères 

166 Imitation de J.-C, traducliou nouvelle, avec uni>, 
pratique et une prière à la lia de chaque cha- 
pitre, la messe et les vêpres dss dimanches, par le 
B. P. Gonnelieu do la Compagnie de Jésus. 
Nouvelle édition. In-18 de i5 feuilles lyi. Impr. 
de Kusand , à Lyon , et s'y trouve chez Rusand, 

167 L'Imitation de J.-C, traduction de Gonnelieu, 
avec pratiques et prières. Nouvelle édition aug- 
mentée des prières de la messe , des vêpres et de 
deux tables. In-32 de g feuilles 1 {4- Imp. de Sau- 
nié, à Auxonne , et s'y trouve chez Saunié. 

168 L'Imitation de J.-C, avec une pratique et une 
prier.- à la fin de chaque chapitre, l'ordinaire 
de la messe , les vêpres , etc. , par le R. P. de 
Gonnelieu , nouvelle édition , augmentée d'une 
lahie de lectures divisées, selon les différents be. 
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soins des fidèles. In-i8 de i3 feuilles. Imp. de 
Lefort, à Lille. — A Lille , chez Lefort. 

69 L'Imiiatioû de J.-C, traduction du R. P. de Gon- 
nelieu , de la Compagnie de Jésus , avec une pra- 
tique et une prière à la fin de chaque chapitre. 
Nouvelle édition. In-i8 de 16 feuilles. Imp. de 
Périsse, à Lyon , et s'y trouve chez Périsse. 

i833. 



170 De Imitatione Christi ^t contemptu mundi , om- 
niumque ejus vanitatum libri iv. Codex de ad- 
vocatis saeculi xiii. Editio secunda, cum notis 
et variis lectionibus , curante équité G. de Gre- 
gory. In-8®. de 27 feuilles 3(4 , plus 5 fac-similé , 
et une planche. Imp. de F. Didot , à Paris j et s'y 
trouve chez le même , rue Jacob , 24. 

171 De Imitatione Christi , libri quatuor. Nova editio. 
accuratîssimè emendata , et indicibus locupletata. 
In-32 de 4 feuilles , plus une gravure. Imp. de 
Montarsolo , à Besançon , et s'y trouve chez le 
même. 

1 72 Imitation de J.-C, traduction du R. P. Gonnelieu, 
de la Compagnie de Jésus , avec une pratique et 
une prière à la fin de chaque chapitre. Nouvelle 
édition , in-32 de 9 feuilles. Imp. de Périsse , à 
Lyon , et s'y trouve chez le même. 

Ce volume aurait dû être intitulé : Imitation de 
J.-C. f avec une pratique et une prière à la fin de 
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chatjue chapitre , jiar le R. P. de Gonnelieu , de la 
Compagnie de Jésus. 

Le R. P. Gonnelieu n'a pas traduil l'Imitation ; 
mais II est l'auteur des pratiques et prières. Voyeî 
la dissertation sur soisaule traductions françaises 
de l'Imitation de J.-C. par A. Barbier, Paris, Le- 
févre, 1810, in-8". etîn-i2. 

173 L'Imitation de J.-C. , traduction nouvelle , avec 
une pratique et une prière à la fin de chaque 
chapitre, par le R. P. do Gonnelieu, de la Compa- 
gnie de Jésm. Nouvelle édition , augmentée de 
l'ordinaire de la messe, etc. In-24de 12 feuilles. 
Imp. de Moiaanl , à Beauvais. 



174 De Imitations Chtisti libri quatuor , cum indice 
et vita Thomfe à-Kenipis. In-S:; de 5 feuilles. Imp. 
de Périsse , à Lyon. A Lyon , chez Périsse , et à 
Paris, rue du Pot-de-fer, n". 8. 

175 L'Imitation de J.-C. , traduction du R. P. de Gon- 
nelieu, de la Compagnie de Jésus, avec une pra- 
tique et une prière à la 6n de chaque chapitre. 
Nouvelle édition, in-18 de 10 feuilles ip. Imp. 
de Périsse, à Lyon; s'y trouve chez le môme , et 
à Paris, rue du PoL-de-fer . n". 8. Prix : F. 1 25. 

176 L'Imitation de l.-C. , traduction du R. P. de Gon- 
nelieu, de la Compagnie de Jésus, avec une pra- 
tique et uoe prière à la ûa de chaque chapitre. 



Nouvelle ^ilion. la-iii de 9 fouilles. Imp. de 
Périsse, à Lyon, s'y trouve chez le même, et à 
Paris , rue du Pot-de-fer, n°. b. 

177 L'Imîlatîon de J.-C., Iradiidion de Gonnelieu, 
avec pratiques et prières. Nouvelle édition , aug- 
mentée de l'ordinaire de la messe et de deuï ta- 
bles. !n-iS de 14 feuilles ip. Imp. de Deis , à 
Besançon. 

178 L'Imitation de J.-C, traduction nouvelle, avec 
uue pratique et une prière à la fin de chaque cha- 
pitre, parle R. P. de Gonnelieu. Nouvelle édi- 
lioD. In-i2 de 18 feuilles ip. Imp, de Bailly , à 
Paris, et s'y trouve rue des Saiuts-Pères , n". 69. 

■ 79 Imitation de J.-C, traduction du R. P. Gonne- 
lieu , de la Compagnie de Jésus , avec une prati- 
que et une prière à la Gn de chaque chapitre. Nou- 
velle édition. In-^a de 9 feuilles. Imp. de Périsse, 
à Lyon , s'y trouve chez le même et à Paris , rue 
du Pol-de-fer.n". 8. 

1835. 

(So tfè Imitationâ Cbristi , lihri quatuor, cum inijice 
et vlla ThomiE-à-Kenipis. In-Sa de 5 feuilles. Imp. 
de Périsse , à Lyon ; s'y trouve chez le m^me et à 
Paris , rue du Pot-de-fer , n". 8. 



L'Imitation de J.-C. , traduite en vers par M. de 
Montbran , chevalier de la Légion-d'IIonneur. 
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(Prospectus). In- 8®. d'un quart de feuille, hnp. 
de. Pinard, à Paris, et s*y trouve chez Vaton, rue 
du Bac. 

182 L'Imitation de J.-C, traduction nouvelle par le 
sieur de Beiiil, nouvelle édition. In- 12 de 2S 
feuilles i|3. Imp. de Groc, à Castelnaudary , et 
s'y trouve chez le même. 

i83 Imitation de N. S. J.-C. avec les prières et prati- 
ques, par Gonnelieu, précédée de la sainte messe, 
In'24 de 8feuil]es ip. Imp. de Moronval , à Mon- 
tereau ; et se trouve à Paris , chez Moronval , rue 
Galande. 

184 Imitation de J.-C. traduite en vers par M. de 
'Montbrun. — Première livraison. In-8°. de 2^ 
feuillet. Imp. de Pinard, à Paris , et s'y trouve 
chez Vaton , rue du Bac , n®. 46.* 

i85 Imitation de J.-C. traduction du R. P. de Gonne- 
lieu, In- 12 de 16 feuilles. — Idem, in- 18 de 12 
feuilles. Imp. d'Ardant, à Limoges, et s'y trouve 
chez le même. 

186 Limitation de J.-C. , traduite par le R. P. de 
Gonnelieu , précédée des prières durant la messe , 
et des psaumes de la pénitence. In-32 de 7 feuil- 
les. Imp. de J. Didot aîné, à Paris, et s'y trouve 
chez Marcilly , rue St. -Jacques , n<*. 10. 

187 Imitation de J.-C. , traduction du R. P. de Gon- 



nelieu , avec une pratique el une prière à la fin 
lie chaque chapitre. Nouvelle édition. In-i8de i6 
feuilles. Imp- de Périsse , à Lyon; s'y trouve chez 
le même , et à Pans, rue du Pol-de-fer , n". 8, 

iS8 Imitation de J,-C.. avec une pratiqne el des priè- 
res, par le R. P. Gounelieu. Nouvelle édition, tn- 
32 de â feuilles i [3. Imp. de Lei'orl , à Lille , el 
s'y trouve chez le même. 

189 L'Imitation de J.-C, traduite par M . de Genoudo, 
sixième édition, enrichie de 12 vignettes, lettres 
ornées et fleurons, gravés sur bois, ln-8", de 23 
feuilles , plus 1 2 planches. Imp. de Sapia , à Paris 
rue du Doyenné, n°. 13. 

■ 836, 

igo Dell Imitazione di Cnsto, c disprezzo del mondo 
e de tulte le sue vanita. Libri iv , secondo il ma- 
nuscrito de cîduocatis del xnisecolo. Prima tra- 
duzione del présidente G. de Gregory. Fn-i8 de 
II feuilles. Imp. de F. Dldot, à Pans. S'y trouve 
chez le même, rue Jacob, n". 34, chez Janet, rue 
St. -Jacques , a°. Sg. Prix : F. 2, 5o. 



L'Imitation de J.-C, avec une pratique et une 
prière à la fin de chaque chapitre , l'ordinaire de 
la messe . les vôpres , etc., par le R. P. Gonne- 
lieu, de la Compagnie de Jésus. Nouvelle édi- 
tion , augmentée , elc In-i8de 12 feuilles i{2 . 
chez Lefort, à Lille. 
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tga L'Imitation de J.-C. . traduite por le R. P. de 
GoimeUeu , arec pratMfnes et prières: In-t8 de 1 1 
feuilles. Imp. de Richelet , au Mans, et s'y trouve 
rue de la Pnille, n". 7. 



193 ImitatieiT'deil.'C., traduite en françai 

par réditetir, en gï^c; par Mayr, en allemand; 
en anglais, [)3f 'Challoner; etiitalfen , par l'abbé 
Cesari; en portugais y eiv'espagirel, pSirNierem- 
berg (texte latin en regard ); précédé de l'his- 
toire littérBÎre de limitation' de J.-C. , de no- 
tices biographiques , etc. , et suivi d'un commen- 
taire formé des travaux sur les manuscfits de 
limitation, etc., etc., édition polyglotte (huit 
langues) , publiée par une société d'hommes de 
lettres. Première livraison, In-S". de 3. feuilles 
ip. Imp, de Perrin, à Lyon. — A Pariset ù Lyon 
chez Lesne, chez Pélagand et chez Crozet. Pris 
de la livraison ( il y en aura t4) ■¥■ 2- 

iil4 Innlation, en vers français , de quelques poètes 
latins, par F. A. Boaca. 1r--8°. de 17 feailles. Imp. 
de F. Didot , j\ Paris , et s'y trouve chez le même 
rue Jacob , n". 24. Pris : F. G. 

iy5 L'Imitation de J.-C, avec une pratique et une 
prière A la fin de chaque chapitre, l'ordinaire de 
la messe, les vêpres, etc. , par le It. P. Gonne- 
lien, de la Compagnie de Jésus. Nouvelle édition, 
augmentée, etc. In-18 de la feuilles ip, chez 
Lefort , à Lille. 
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196 L'Imilation de J.-C, traduite par le H. P. de 
Gonnelieo; avec pratlqae» et prières, ln-18 dé 1 1 
feuilles. Imp. de Richelèt , au Mans , rue de la 
Paille, n". 7. 

197 L'Imilation de J.-C, traduction nouvelle; par 
M, l'abbé Dassance; enrichie de réflexions mo- 
ralee et chrétiennes , extraites de Bossuet , Mas- 
silton, Flé«hier , Fénélon et desPJres de l'église , 
illustrées par 10 magnifiques gravures sur acier, 
etc. Troisième édition Livraisons 1 à 1 1 . Ifi-S". 
de 16 feuilles , plus 5 gravures et un frontispice. 
Imp. d'Everat, à Paris ; s'y trouve chez Curmer, 
rue Sainte-Anne, n". 25. Prix de la livraison ■. 



198 L'Imitation de J.-C, tradnction nouvelle, par 
le sieur De Beuil , prieur de Saint- Val. Nouvelle 
édition, revue et corrigée avec soin. In-12 de t8 
feuilles i|2. A Cholet, chez Laine. 

.837. 

i()!} De Imitatione Christi libri quatuor. Noya editio. 
accuralissimè emendata , indiceqne locupletata. 
Iar3a de 4 feuilles ip. — A Lyon , chez Péla- 
gaud. 



) L'Imitation de Î.'-C. , traduction du R. P, de 
Gonnelieu, de la Compagnie de Jésus. Nouvelle 
édition. In-i8de i3 feuilles. — ACIcrmont-Fer- 
rand, chez Perol. 



201 L'Imiialton do J.-C, traduction nouvelle, avec 
une pratique et une prière à la fin de chaque 
chapitre, par le R. P. de Gonnelieu , de la Com- 
pagnie de Jésus. Nouvelle édition, augmentée, 
etc. In-32 (le 7 feuilles ijS. — A Paris, chez Sain- 
lin, rue Saint-Jacques, n". 38. 

202 Imitation de J.-C, avec pratiques et prières, 
suivie de prières pendant la sainte messe, par 
Gonnelieu, nouvelle édition, plus exacte et plus 
correcte que toutes les précédentes. In- 18 de 17 
feuilles, plus une gravure. Imp. de René, à Sè- 
vres. — A Paris , chez Langlumé et Peltier , rue 
du Foin -St. -Jacques , n°. 11. 

203 Imitation de J,-C. , avec les pratiques et prières, 
par Gonnelieu. Nouvelle édition , augmentée de 
la sainte mes»e , des vêpres et remplies du di- 
manche , in-32 de 6 feuilles, imp. de René, à 
Sèvres. A Paris , chez Langlumé et Pelletier , rue 
du Foi n-St. -Jacques , n". 11. 

7o4 (..'Imitation de J.-C, traduction nouvelle avec 
des réflexions à la fin de chaque chapitre , et 
précédée de prières pendant la messe , par F. de 
Lamennais. In-18 de i5 feuiUes (ja. Imp. de 
Réthnne ; à Paris , chez Delloye , rue des Filles- 
St. -Thomas, n'^ ^ et i3. chez Leçon , Rue 
Neuve- des- Petits-Champ s, n". $0. Prix : F. a, 60. 

2u5 Imitation de N. S. J.-C , traduction spéciale , 
appropriée à l'usage des femmes, augmentée des 
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prières du matin et du soir , etc. In-12 de 14 
feuilles. Impr. de Bailly , à Paris, et s'y trouve 
chez Ëveillard , rue de la Feuillade , n**. 5. Prix : 
F. 2, 00. 

i838. 

206 De l'Imitation de J.-C , traduction nouvelle par 
J.-B. Simonnot , ornée de 5 gravures anglaises , 
et suivie d'éclaircissements et remarques en 
forme de notes , in-8*>. de 28 feuilles ip , plus 4 
pi. , à Dijon , chez Simonnot Carion. F. 9, 00. 

207 Limitation de J.-G , traduction nouvelle , avec 
une pratique et une prière à la fin de chaque 
chapitre , par le R. P. de Gonnelieu. Nouvelle 
édition , etc. In-12 de 16 feuilles ip , impr. de 
Thibaud-Landriot , à Clermont-Ferrand. 

208 Imitation de J.-C. , traduction du R. P. de Gon- 
nelieu, de la Compagnie de Jésus ; avec une pra- 
tique et une prière à la fin de chaque chapitre. 
Nouvelle édition in-32 de 7 feuilles. A Tours, 
chez Mame. 

209 Imitation de J.-C. , traduction du R. P. de Gon- 
nelieu , de la compagnie de Jésus , avec une pra- 
tique et une prière à la fin de chaque chapitre. 
In-32 de 8 feuilles ip , plus 4 gravures. Impr. 
de J. Didot aîné , à Paris ; et s'y trouve chez 
Belin-Leprieur , rue Pavée-St. -André. 

2 1 G Imitation de J -C . , traduite en vers français , par 
M. P. Dupuy. Deuxième édition. In- 8®. de 23 



feuilles i:|4- Imp. de Gilles Giberl , à Soissons , ut 
se trouve à Paris , chez l'auteur, rue St. -Honoré , 
u". 355. Pris : F. 8. 

2 1 1 L'Imitation de J .-C . , traduction nouvelle , par le 
sieur De Beuil. Nouvelle édition, ln-12 de i6 
feuilles. — A Limoges , chez Ardillier. 

212 Imitation de N. S. J.-C. , avec les prières et pra- 
tiques, par Gnnnelieu i précédée de la sainte 
messe. In-24 de 18 feuilles , plus 5 gravures. A 
Paris , chez Moronval , rue Galande , a". 65. 

2i3 Imitation deJ.-C.,parGonnelieu, avec pratiques 
et prières. In-32 de 7 feuilles ip. Inip. de Crète, 
à Corbeil et à Paris, se trouve chez Belin-Le- 
prieur , rue Pavée-fit.-André , n". 5. Prix F. 5. 

ai4 Imitation de J.-C , traduction nouvelle, par M. 
L. B. du collège Stanislas. In-i6 de 18 feuilles 
T]2, plus 7 gravures et un frontispice. Imp. de 
Laorampe , à Paris , et s'y trouve chez Hetzel et 
Paulin, rue de Seine-Sainl-Germain , n" 126. 
Prix : F 6. 

21 5 De Imitalione Christi libri quatuor. In-i6de is 
feuilles 3|8. Imp. de Causse, à Toulouse, et s'^ 
trouve chez Pradel. 

216 De la Imitacion de Christu. In-33 de 5 feuilles. 
in-S", Imp. de Panckouhe, à Paris, cl s'y trouve 
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cboz Lecoinle et Lasserrc , quai des Augiistins, 
n". 49- 

317 lipilalion de J.-C. , avec les pratiques et prières 
du K. P. de :Gojiaelieu , au^^entée de l'ocdiuaire 
de la niËfise, etc. 1d-32 de 8 feuilles 9116. — A 
Poitiers , chez Saufiu. 

216 L'Imitation (le J.-C, traductiou nouvelle, avec 
une pratique et une prière à la fin de chaque cha- 
pitre, la messe et vêpres des dimanches, par le 
R. P. de Oonnelieu. Nouvelle édition. In<i8de 
iH feuilles i|2. Imp de Pélagaud. à Lyon, et s'y 
trouve chez Pélagaud et Lesne. 

719 Imitation de l.-C. , par Gonnelieu , avec pra- 
tiques et prières , in-Ba de 9 feuilles. A Cler- 
mond-Ferrand , chei Veysset. 

320 L'Imitation de J.-C. Traduction nouvelle par le 
R. P. Gonnelieu, nouvelle édition, in-i2dei6 
feuilles ijS , à Clermont-Ferran^ , chei Thibaut- 
l^andriot. 

19.1 Imitation de J.-C. Traduction du R. P. Gonne- 
lieu , de la Compagnie de Jésus , avec une pra- 
tique et une prière à la fin de chaque chapitre. 
loMÔ de 17 feuilles, plus 4 grav., imp. de J. Didot 
aîné , â Paris , et s'y trouve chez Belin-Lepriour , 
rue Pavée-Saint-André, n". 5. Pris : F. 7, 00. 

•iîa L'Imitation de J.-C. , traduction de Beuil , non- 
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velle édition, in-i8 de 8 feuilles. A Toulouse, 
chez Martegonte. 

223 L'Imitation de J.-C. , traduction nouvelle, avec 
des réflexions à la fin de chaque chapitre , et 
précédée de prières pendant la messe, par F. de 
Lamennais , in- 1 8 de 1 5 feuilles ip , plus une 
grav. Imp. de Bé thune , à Paris , et s'y trouve 
chez Picard, rue Hautefeuille, 14. Prix : F. 2, 60. 

224 Limitation de J.-C. , traduit en vers par M. de 
Sapinaud de Boishuguet , in-i8 de 1 1 feuilles i|3. 
A Angers , chez Cosnier. 

225 Imitation de J.-C. , traduite du latin de Thomas* 
à-Kempis , appropriée à toutes les communions 
chrétiennes. Nouvelle édition in- 18 de i ?. feuilles. 
A Valence , chez Marc-Aurel. 

1840. 

226 L'Imitation de J.-C. , traduite par M. de Genoude. 
Nouvelle édition , enrichie de 12 vignettes , de 
lettres ornées , fleurons , encadrements et de gra- 
vures sur acier. In-8°. de 26 feuilles 3[4. Imp. de 
Lacrampe , à Paris , s'y trouve chez Pourrai , 
frères , rue des Petits-Augustins , n^.. 5 , et chez 
Sapia , rue de Sèvres , n®. 16. Prix : F. 12, 00. 

227 L'Imitation dé J.-C, traduction nouvelle, avec 
une pratique et une prière, etc., par le R. P. de 



Gonnelieu. Nouvelle édition. In-i8 de 12 feuilles 
i|2. — A Clermont-Ferrand , chez Tbibaut-Lan- 
driot. 

228 L'Imitation de J.-€. , avec une pratique et des 
prières , etc. , traduction du R. P. Gonnelieu. 
Nouvelle édition. In- 18 de 10 feuilles. — ACler- 
mont-Ferrand , cbez Veysset. 

229 Imitation de J.-C, traduction nouvelle, par le 
sieur de Beuil , prieur de Saint-Val. Nouvelle édi- 
tion. In- 12 de 22 feuilles i|i6. Imp. d'Ëspirac, à 
Lisle- en-Jourdain. 

1841. 

280 Delta Imitazione di Jesu-Cristo, versione del P. 
Antonio Cesari. In- 82 de 6 feuilles. Imp. de Ba- 
jat , à la Guillotière. — A Lyon, cbez Cormon et 
Blanc. 

281 Imitation de J.-C. , nouvelle édition , revue et 
corrigée avec soin , avec une pratique et une 
prière à la fin de chaque chapitre , par le R. P. 
de Gonnelieu. In- 18 de 11 feuilles. — A Nancy, 
chez PauUet. 

282 Imitation de N. S. J.-C. , avec les prières et pra- 
tiques , par Gonnelieu , précédée de la sainte 
messe. In-82de7 feuilles n4, plus 5 gravures.— 
A Paris , chel Moronval , rue Galande, n*\ 65 

>9 



233 tmitalio» de J.-C, par Gonnelieu , avec prati- 
ques et prières, in-32 de 9 feuilles. A Clermont- 
Ferrand , chez Ttibaud-Landriot. 

a34 Imitation de J.-C. , avec pratiques et prières , 
parGounolieu. In-iSde 17 feuilles ip. Imp. de 
Crété ) à Corbeil , et &e trouve à Paris , chez 
BetiD-Leprieur , rue Pavée Saint-André-des-Ârcs , 
n°. 5. Pris :f. 3, 00. 

235 Imitalion de J -C. , méditée, ou suite de consi- 
dérations pieuses , adaptées à chaque chapitre , 
par l'abbé Herbert. Veus volumes in-12 , ensem- 
ble de 58 feuilles. Imp. de Caron , à Amiens. 

336 L'Imitation de J.-C. , traduite du latin , par le 
B. P. Lallemant. In-Sa de 3 feuilles 5\8. Impr. 
de Crapelet, à Paris; et s'y trouve chez Gaumc, 
rue du Pot-de-Fer , n". 5. 

237 L'Imitation de J.-C. , traduction nouvelle avec 
des réflexions à la fin de chaque chapitre , et pré- 
cédée de prières pendant la messe, par M, F. de 
Lamennais. In-18 de i5 feuilles 219. Impr. de 
Cardon , à Troyes , et se trouve à Paris , chez 
Picard , ruo Hautefeuille, n". i4- Prix : f. 1, 60. 

a38 Imitation hor salver J.-C. Liqnet et Brezounec. 
Gant eur Belec eus an cscopli quem. Edition ne- 
vez. Itt-i8 de 4 feuilles. Imp. de Desmoulins , à 
Landemeau 



GERSONIAI^A. 



REVUE LITTÉRAIRE. 



V Investigateur s jonruBl de Tlnstitut Historique^ 

N*. i08. Février 1848. 



( EXTRAIT. ) 

Corneille et Gerson dans l'Imitation de Jésus-Christ; 
par M. Onésime Leroy , membre résidant de 
rinstitat historique. 



Le retentissement qu'ont eu , il y a quelques an- 
nées, dans le monde littéraire et savant, les Études 
sur les Mystères et sur les manuscrits de Gerson, n'est 
ignoré de personne. On se rappelle que l'Académie 



des iDscripLions, appréciant la haute portée de ce 
beau travail, lut décerna le pris d'antiquilé nationale. 
Notre secrétaire perpétuel en rendit compte à cette 
époque dans le Journal de l'Institut Historique (no- 
vembre i83;, tome VU)- Dans son eiamen conscien- 
cieux , le rapporteur remarque , avec vérité, que ce 
livre est un de ces ouvrages rares et curieux comme 
on en publie peu dans le siècle où nous vivons , et , 
après avoir proposé de voter des remerciements à 
l'auteur , il l'invite à poursuivre la noble tâcbe qu'il 
s'est imposée. C'était sans doute ce que se proposait 
M. Onésime Leroy; car il vient offrir à l'Institut His- 
torique un autre ouvrage non moins remarquable , 
dans lequel il met en présence deui des plus puis- 
santes intelligences dont la France puisse se glorifier, 
Corneille et Gerson. Si différentes qu'elles soient en 
apparence, M. Leroy a pourtant découvert entre ces 
deux âmei, toutes romaines et toutes religieuses, ainsi 
qu'il les caractérise , des analogies et des points de 
contact qu'on admire avec une saisissante surprise , 
tant il y a de justesse et de lumineuse profondeur dans 
les aperçus qui le conduisent à cet intéressant résul- 
tat. Le cadre qu'il a choisi pour y parvenir est en 
effet bien propre à favoriser le point de vue où il s'est 
placé; o'est le grand Corneille transportant dans 
notre langue poétique, par voie de traduction ou de 
paraphrase, les sublimes enseignements du leste 
latin de Vlmitation de Jésus-Christ. Essayons de don- 
ner une idée, la moins imparfaite qu'il nous sera 
possible, de ce nouveau travail de notre collègue. 
Suivant Font en elle , neveu de Corneille , Vlmitation 
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latine ne pouvait être traduile en vers. On n'appela 
point de cel arrêt , quoiqu'il fût prononcé par un juge 
assez peu compétent en matière àe poésie ; car ce 
même juge , comme on sait, fut un détracteur mal- 
avisé à'Estlier et d' Âthalie ; peut-êlre contribua-I-il , 
par une détestable épigramme, à l'oubli incroyable 
dans lequel le second de ces chefs-d'œuvre resta, 
jusqu'à ce que le goût éclairé d'un prince ami des 
lettres, dit M, Leroj, vint lirer Atkalie 

Delà nuit du l')mbeau , 

Et de David éteint rallumer le flambeau. 



Repoussant énergiquement et avec raison l'opinion 
tranchante de Fontcnelle , M, Leroy croit au con- 
traire que Vlmùation de Jèsui-Chrisi n'a pu être con- 
çue que par un poëte (et Gerson l'était même dans 
sa prose] ( que dès lors elle ne peut ^Ire reproduite 
d'une manière satisfaisante et complète que par un 
poëte. M, Leroy fait â cette occasion des rapproche- 
ments fort curieux entre le texte latin et diverses tra- 
ductions en vers, non-seulement de Corneille, mais 
encore d'un évéque de Dijon et d'un curé de Mon- 
lauban , traductions jusqu'ici entièrement ignorées. 
.\près avoir commenté un chapitre du texte latin, le 
vingt- troisième du troisième livre, et en avoir signalé 
toutes les beautés poétiques , M. Leroy s'écrie : 

« Et l'on a dit qu'il n'était pas poëte (Gerson) ! 
Mais II l'est presque ù chaque mot ; et Corneille lui- 
même, Corneille ici ne peut le suivre. Malgré ses 
beaux vers , ses vers mêmes ne peuvent s'élever jus- 



- =94- 

qu'à CCS images où l'autour, comme les apfttres dans 
l'Évangile, prie Dieu d'ordonner aux vents et aus 
tempêtes (soulevées dans son àme sans doute) de 
s'apaiser j de dire à la mer : repose-loi; à l'aquilon 
ne souflle plus; et telle est sa confiance en Dieu qu'il 
ajoute ! Alors la tranquillité sera grande : Et erit trim- 
quillilas magna. 

a Et après ces mouvements tamultueus, et quand 
tous ces flots de passions sont pour ainsi dire tombés, 
et ces débordements rentrés dans leurs limites, avec 
quelle douceur, quel intérêt de style le poëte, l'homme 
divin, vaies [je ne puis lai refuser ce titre), avec quel 
amour ce poëte invoque l'astre de vérité qui peul 
seul éclairer une terre en désolation, la rouvrir au;i 
rayons de la grâce, la forcer encore à porter de bons 
fruits ! Avec quelle onction il prie Dieu de répandre 
sur lui cette grâce céleste ; Effunde gratiam desuper ! 
de pénétrer son cœur d'une rosée divine ; Perfimde 
cor meum rore cœlesti; d'élever son âme oppressée sous 
le poids de ses iniquités : Eleva menletn pressant mole 
peccatorum ; et d'attacher enfin ses vœus au ciel : Et 
ad ccelestia lotum desideritcm meum suspende ! 

■ Qu'est-ce donc que la poésie, grand Dieu! si, 
opposée au langage vulgaire, sermoni pedestri , comme 
dit Horace, elle n'est pas ce qu'il y a plus élevé sur 
la terre 7 Combien peu d'esprits en ont le sentiment , 
quand je vois des hommes de mérite (et j'en enten- 
dais tout â l'heure, au moment où j'imprime ce livre) 
s'appuyer encore de l'opinion de Fontenelle pour re- 
pousser toute traduclion en vers de Vlmitaiion ! Je 
croyais en avoir assez dit conire ce paradoxe , et je 



suis forcé d'y revenir. Quoi ! l'Imitation, si elle était 
en vers, n'irait pas droit au cceur, dites- vous après 
Fonlenelle. Mais la poésie n'est-elle pas la langue du 

cœur7 n'est-clle pas sa fidèle interprète 7 Je dis 

plus , elle est la langue du Ciel. Cherchez son origine-, 
elle émane de la sagesse du Très-Haut. Interrogez 
l'antiquité sacrée , d'où ce beau livre de Vlmiiaiion 
est tiré en partie ; portez vos regards sur le peuple 
de Dieu : à chaque pas vous apercevrez comme autant 
de phares placés eur la léte des générations, les ehefs 
de ce peuple extraordinaire, recevant d'en haut leurs 
inspirations. Et quelle langne Icnr parlait l'Esprit de 
Dieu 7 quelle langue parlaient-ils eux-raénies au peu- 
ple? celle de la poésie. Voyez lUoïse, voyez Josné , 
les juges , les héroïnes , les prophètes, les rois ; tous, 
quand ils s'efforçaient d'arracher leur cœur du limon 
de la terre pour le transporter dans le sein de la 
Divinité, tous avaient recours â la poésie '■ c'est qu'en 
effet la prose doit souvent puiser à cette source vive 
autant que profonde , quand elle a besoin de renvoyer 
au ciel les inspirations qui n'en sont venues que pour 
y remonter en flots d'amour pressés et de reconnais- 
sance, ou se répandre sur la terre en rosée bieiifai- 
santc:A(/ locnm tmdè exetmt fltimina revtrttmtw , ut 
iterum flmm. « Rcrl I, Î-. 7. 

Mais tout n'était pas bon dans la traduction de Cor- 
neille , car elle est souvent d'une diffusion effrayante, 
surtout dans l'édition qu'il en donna peu de temps 
avant sa mort , et que tous les éditeurs ullérieurs ont 
réimprimée telle quelle. Aussi M. Leroy a-l-il fait des 
découpures habiles et des emprunts heureux à la pre- 



niièic L-dilinn , devenue d'une extrôniL' rareté , et 
qu'on n'avait pas conservée , attendu qu'elle ne ton- 
tenait que les premiers livres. Il a ensuite rapproché 
les différents textes , en a discuté la valeur poétique 
et comparative . avec celle pureté de goiM que nous 
lui connaissons. Il a fait habilement ressortir le& 
beautés éparses dans les nombreuses éditions qui 
furent publiées de cette version , depuis i65i jusqu'en 
i68a , et toutes revues par Corneille. On conçoit donc 
qu'une étude aussi laborieusement consciencieuse doit 
avoir ponr résultat final de présenter l'interprète de 
Uerson sous un point de vue tout nouveau , c'est-à- 
dire comme poète religieux et contemplatif, sans cesser 
d'être le grand , l'immortel Corneille ! 

Quant à la question relative à l'auteur de Vlmiiatioii 
de Jésui-Chrisi , elle a déjà été résolue en faveur de 
notre illustre compatriote, le chancelier de l'Univer- 
sité de Paris , par M. Leroy, dans ses Éludes; mais 
la nature même de son sujet devait naturellement le 
ramener à celle question d'ailleurs si importante , et 
c'est ce qui est arrivé. Il y revient, en effet , dans 
1.1 deuxième partie de son livre, plut At comme corol- 
laire de la première et « par curiosité , selon son 
u expression , que pour acquérir de nouvelles preuves ; 
t car ceux qui ne sont pas convaincus, ajoute-t-il , ne 
R le seront jamais ou ne voudront pas l'être- « Celte 
curiosité de notre savant collègue est d'autant plus 
heureuse , qu'elle lui fait produire un genre de preuves 
auxquelles il parait impossible que le doute puisse 
résister. Que voulez-vous répliquer à des arguments 
pour ainsi dire palpables? Je me sers de ce moipalpabl.es 
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avec intention , car ils consistent principalement dans 
le texte primitif français de l'Imitation , prêché par 
Gcrson lui-même À Bruges , pins de vingt ans avant 
qu'il le Dilt en lalin , le développât et camplétât dans 
sa retraite des Celeslins de Lyon ; et c'est ce teste 
que cite M. Leroj , d'après les manuscrits de Valen- 
ciennes. Or c'est bien là qu'on retrouve non seulement 
le germe , la pensée-mère des trois premiers livres de 
Vlmitation, mais encore de longs fragments qui y sont 
reproduits avec de fort légères modifications ; et c'est 
bien Gerson précliant que nous voyous dans les mi- 
niatures que notre collègue a fait calquer sur ces ma- 
nuscrits pour en enrichir son volume- Voici comment 
il exfilique lui-même la plus frappante de ces mi- 
niatures , en tête de laquelle on lit ces paroles : Cy 
commencent les admonitions tirant aux choses internelles, 
et parle de internelie consolation. 

■ C'est dans celte retraite féconde [de Bruges] que 
nous le montre la miniature peinte dans le manuscrit 
sur le revers du dernier feuillet du sermon de la 
Passion et sur la pagi' même qui commence le sermon 
de V Internelie Cotuolation, d'où probablement est sorti 
le second livre de Vlmitation. Le chancelier, en secouant 
sa robe et ses soucis uni versil aires , a repris un habit 
plus humble et toute sa sérénité. Sa tonsure aussi , plus 
étendue peut-éire, exprimait alors un détachement plus 
entier du monde. 

" Au milieu de cette ville pieuse, le royaume de 
Dieu est tout dans sou âme , comme il va, dès ses 
pi'emiers mots , le Irouver dans son auditoire. 

•' L'idée de l'elTet produit par la première inspira- 



ration du livre sublime, qoi n'est encore écrit que 
dans le ciel , el n'a pas besoin d'autre pupllre , est 
admirable. Tous te reçoivent avec l'attention la plus 
religieuse; car l'artiste ne se contente pas de nous 
montrer dans une tribune les deui principaux per- 
sonnages de la cour de Bourgogne : la cour céleste tout 
entière , et Dieu même , et sa mère , et les sainte et les 
saintes prennent part à l'inspiration ; et les chérubins 
et les anges applaudissent des ailes et rendent gloire 
à Dieu , au plus haut des cieus , du présent qu'il fait 
à la terre. 

« Jamais livre ne fut mieux annoncé. Son heureuse 
influence s'est déjà répandue sur le peuple de Bruges , 
oh nous ne voyons pas un seul front ennemi , el où 
nous remarquons en particulier , sous leur humble 
mantille ( dont la forme est encore aujourd'hui la 
même), ces pieuses femmes si attentives ou si re- 
cueillies, " qui vous sont assises bien bas à la lerre, 
« et vonlenliers, se faire se povait , se bouteroient 
1 dedans par grande humilité. > 

Le cadre nécessairement borné d'un compte-rendu 
no me permettant pas ,à mon grand regret , d'exposer 
en détail ce que renferme de neuf , de curieusement 
substantiel et de littéraire ce second ouvrage de M. 
Leroy, je vais en résumer le double objet. 

t". Corneille , dans une œuvre qui de prime abord 
semble peu en harmonie avec la vigueur hardie de son 
génie , est encore là le premier de nos grands poiites , 
quoi qu'en puissent dire ceux qui connaissent à peine 
l'existence de cette œuvre , digne à tous égards de 
l'auteur immortel de Cinna et de Polyeucte. 



a°. Gerson , en exaltant la He.contemplatJTe, en 
cherchant à établir l'excellence de l'humililé chré- 
tienne, à laquelle il veut soumettre tous les aenti- 
menls; en faisant contraster les misères humaines avec 
les joies inelTables de Vlntemdle Contolation ; en prou- 
vant le néant des choses terrestres et la réalité des 
grandeurs de Dieu, s'élève dans sa prose à celle belle 
et suprême poésie dont l'Ecriture sainte lui fournit les 
principaux traits, qu'il associe avec un rare bonheur 
à ses propres inspiralions. C'est là, si je ne me trompe, 
ce qu'a voulu démontrer l'auteur de Comejï/eei Gerson 
dans l'Imitation, et ce à quoi il a complètement réussi. 
Aussi a-l-il récemment obtenu l'un des prix Montyon 
décernés par l'Académie française : d'où cette con- 
clusion , fondée sur des faits nombreux qui n'ont pu 
trouver place ici , des- rapports qui existent entre le 
génie et les sentiments de ces deux illustres personna- 
lités françaises, 

3". Enfin , il a voulu porter occasionnellement un 
dernier coup aux adversaires obstinés de Gerson , dont 
il pulvérise les paralogismes par lesquels ils prétendent 
ravir à la France l'une de ses plus grandes gloires in- 
tellectuelles et morales. La magnifique courotme que 
les uns plaçaient [et c'étaient les plus nombreux ) sur 
le front du flamand â Rempis, et les autres sur celui 
de l'imaginaire et fabuleux Gerson, M. Leroy l'a res- 
tituée à qui elle revient, et par droit de conquête etpar 
droit de naissance. 

Ce sont là des services que la France scientifique 
et littéraire a dignement appréciés, comme nous l'avons 
vu plus haut , et dont elle gardera bonne mémoire. 
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D'un autre côté, Topinion que l'Institut Historique a 
émise , par l'organe de vos rapporteurs , sur les divers 
travaux de notre collègue , ne le flattera pas moins , 
j'en suis persuadé, que les honneurs académiques qui 
lui ont été décernés à si juste titre. 

P. Trémoliêre, 

Membre de la deuxième classe de l'Institut Historique. 



GERSOUilAlXA. 



. INSTRUCTION RELIGEIISE ET LITTÉRAIRE. 



Les plus belles parties de T Imitation de Jésus- 
Christ ou leçons à la jeunesse extraites du 
Corneille et Gerson de M. Onésime Leroy, 
par M. Dassance , vicaire-général de Mont- 
pellier , etc. ( Paris , librairie classique de 
M"**, veuve Maire-Nyon. 1843. 



(EXTRAIT.) 



M. Onésime Leroy a réhabilité les traductions en 
vers de Xlmitaxion de Jésus-Christ , les plus belles et 
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les moins connues î il ; a joint un curomentaire histo - 
rique, moral et littéraire , puisé aux sources les plus 
pures; mais son volume ne peut guère, par son étendue 
et sa beauté , être mis entre les mains des jennes gens 
pour être appris par cœur. 

Telle a pourtant été l'intention de M. Onésime 
Leroy , qui rappelle dans son introduction qu'une des 
dames les plus distinguées de notre époque, après avoir 
un jour cité devant lui des vers sublimes de l7mi'fa(i'on 
de Corneille , exprimait le vœu qu'on cboislt dans 
cette traduction admirable , mais inégale , tes parties 
qui joignent à l'utitité des leçons le mérite du style, pour 
en orner l'esprit de la jeunesse. 

Corneille aussi dit dans sa préface qu'iï y^a traduit 
ia morale chrétienne en vers que pour soulager la mé- 
moire, où leur cadence imprime les sentiments avec plus 
de facilité, et les y conserveplus fortement. 

a Qui mieux, en effet,. que Corneille, ajoute son 
i< commentateur, a su jeter en vers, je devrais dire 
« en bronze, ces grandes vérités, première loi qu'il 
1' faiUe inscrire dans nos âmes 7 ■ 

Les parents, les maîtres, les maltresses éprouvaient 
le besoin d'un semblable recueil : nous l'avons trouvé 
dans le volume de M. Onésimo Leroy , d'où l'on nous 
a demandé de l'extraire avec les coupures et les chan- 
gements indispensables qu'il a faits au texte de Cor- 
neille , pour ne pas charger l'esprit des jeunes gens de 
longueurs faliganles cm de locutions fautives. 

« Les beautés de tous genres que renferme I7mi- 
« tation de Corneille, dit un judicieux critique [M. P. 
V A. Vieillard] , étaient perdues sous un amas de vers 
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u plus qu'inutiles. Pour rt^ussir à séparer l'or pur de 
■ l'alliago , el pour refondre \e colosse en lui conser- 
» vaut ses formes sévères, il fallait, comme M. Le- 
s roj, s'élre pénétré du géuie de Corneille et des 
u fortes études du graud siècle. » 

Nous avons aussi puisé dans le volume de M. Leroy 
les vers excellents des divers traducteuis de l'Imita- 
tion el des autres poêles qui lui ont fourni des rappro- 
chements si propres à former l'esprit et le goût, el 
qui pourront donner aus maîtres l'occasion de signa- 
ler des écrivains trop peu connus, à commencer par 
l'auteur primitif de {'Imitation , que M. Leroy nous fait 
si bien connaître. Itien de plus intéressant que la 
vieillesse et la retraite de cet illustre cLancelier Ger- 
son , priant Dieu , dans son couvent célèbre , de n'être 
pas connu pour l'auteur du livre immortel auquel il 
travaille , et si bien exaucé dans son humble prière , 
que ce n'est qu'après trois siècles, après mille recher- 
ches, après mille conjectures , qu'il est à laûn décou- 
vert dans un manuscrit de la bibliothèque de Valen- 
ciennes (i). 

L'éditeur du livre de M, 0. Leroy ne nous ayant 
pas autorisé à citer autant que nous l'aurions voulu , 
le commentaire qui suit chaque chapitre, nous y ren- 
voyons les lecteurs , et d'abord à l'explication histo- 
rique de l'incroyable oubli dans lequel étaient tombés 
les plus beaux vers du grand Corneille ; ensuite à 



(1) On peut voir tu miDlalure qui représente Genon dans s 
ullule, page 303 du Corneille et Genon dam Flmitalion il 
Jdam-Chrixi. 
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ce que le commentateur dit des deux Corneille, de 
M. de Boisville ( évéque de Dijon ) , Delmas ( curé de 
Montauban ) , Brébeuf , saint François de Sales , 
Fénélon , et de tous les grands hommes dont il s'est 
inspiré. 



Un homme de lettres anglais, M. J. Spencer Smith, 
plein de sympathie pour Gerson , Corneille , et pour 
M. 0. Leroy , a recueilli et fait imprimer en un vo- 
lume, que nous avons sous les yeux, presque tout 
ce qui a été écrit sur le Corneille et Gerson dans l'Imi- 
tation de Jésus-Christ. Mais voici deux articles qui ont 
échappé au zélé Gersoniste , et qui mériteraient bien 
aussi son attention : le premier avait été fait pour un 
bon journal littéraire, par M. Bignan, un de nos cri- 
tiques et de nos poètes les plus classiques; le second , 
que plu^ieurs journaux religieux ont reproduit , est 
dû à Tesprit aussi juste qu'ardent et consciencieux 
de M. Louis de Banville , neveu de l'illustre auteur 
des Martyrs. 

D. 



PREMIER ARTICLE 



SUR CORMEILLE ET GERSON 



DANS L'IMITATION DE JESUS-CHRIST- 



« Un vieux Monument consacré à )a gloire de )a 
u religion par la piélé du grand Corneille , dit M. Ooé- 
u sime Leroy, demeurail là , nonobslanl son gyle , 
u souvent admirable, abandonné par dos préventions 
« el notre indifférence. Son immensité, il est vrai , 
« des parties négligées, l'enlrée d'abord, et l'encom- 
<i bremenl des matières en éloignant les curieux. Si 
u quelques amis de l'art ou de la religion allaient plus 
■I avant, ils ne pouvaient s'empêcher de déplorer cet 
a abandon, qui n'en continuait pas moins. En6u un de 
u ces hommes , et le moindre de tous , conçut l'espoir 
u de faire partager à d'autres son admiration : il se 
i< mit en conséquence (vrai travail de manœuvre) à 
V déblayer le monument. 

« Mais pourquoi , dira la critique , ne nous en 
u donner que des parties î Mieux valait le laisser 
» comme il était. — Fort bien 1 Tout entier dans 
-I l'oubli , comme cette cité engloutie jadis . el dont 
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on a eu lorl probablement de découvrir les parties 

les plus belles? » 

Si nous apprenions, en effet, qu'on vient de décoii- 
rir dans le^i ruines de Pompéi , au dans la poussière 

une ancienne bibliothèque , des vers de Virgile , en 
ès-grand nombre , un ouvrage presque entier , supé- 
'ieur , sous quelques rapports . à ce que nous possé - 
dions du cbantre de Mantoue, quel intérêt la liltéra- 
ure, ou pluti"!! la science, — car où est la littérature 
Lujourd'hui? — quel intérêt la science ne prendrait- 
elle pas à celle découverte? Ëh bien I ce n'est pas un 
écrivain ancien , étranger à nos mœurs , à notre civili- 
alion , mais bien le poiJte que feu Raynouard procla- 
mait ie plus grand poêle de la France ; c'est le grand 
Corneille, en un mot , dont on nous révèle l'ouvrage 
le plus original peulfître , et néanmoins si oublié , 
qu'aucun de ses vers les plus beaux ne se trouve cité 
dans aucun cours de littérature. 

Et celte œuvre n'était point ignorée cependant , 
quedis-je! elle brilla de l'éclat le plus vif sous le beau 
siècle de Louis \1V , el avant qu'une révolution de 
mceurs , une éclipse de goût , vint , comme une autre 
nuit de Pompéi, lout-à-coup l'engloultr. 

Celle révolution , dont M. Onésime Leniy nous 
explique les phases , Corneille la prépara lui-même , 
en retouchant d'une main refroidie par l'âge , et 
trente ans après son premier jet , à ce qu'il avait fait 
dans sa maiurilé. 11 avait commencé par imiter de 
génie , il finit par traduire littéralement , L't il accu- 
mula tellement vers sur vers , Pclion sur Oîsa , que . 
bienldt affaissé sous son propre i>oids , l'ouvrage dis- 
parut enlimment. 
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Celle calaslrophe eut encore d'aiilres causes (juc 
M. Leroj a énunniri^us ; mais ce fut là la principale. 
Si depuis deux cents ans on a réimprimé l'ouvrage 
daus queltjues éditions complètes de Corneille , ce n'a 
jamais été que d'yprèfi son dénier texte , cl avec les 
longueurs qui , l'ayant tué une première fois , ne pou- 
vaient le faire revivre. M. Leroy s'y est pris autre- 
ment : à l'aide des premiers textes de Corneille, de- 
venus aujourd'hui si rares qu'on n'en connaît que 
quelques exemplaires , il a entrepris de rendre à la 
religion , aux lettres , un ouvrage rempli d'admirables 
beautés confondues avec des longueurs déplorables , 
et il est parvenu à faire disparaître celles-ci, et A faire 
ressortir celles-là. Mais pour rendre cet ouvrage en- 
tièrement utile aux jeunes gens , pour ne pas charger 
inutilement leur mémoire , il fallait se garder d'un 
respect outré pour les fautes reconnues telles , et ne 
craindre pas d'employer la serpe. C'est ce qu'a fait 
notre habile émondeur , et souvent avec un bonheur 
remarquable. Lorsqu'en retranchant il est obligé 
d'ajouter ou de modifier quelques vers pour la liaison 
lies idées, il faut voir comment, en se mettant aux 
pieds du grand Corneille , souvent il lui rattache des 
pierres d'un haut prix , sous prétexte de lui èier quelque 
peu de poussière , poussière dont il ne faut pas néan- 
moins se dissimuler l'épaisseur , car lorsque le pointe 
ne s'élève pas au sommet du Tkabor, son génie bien 
souvent s'enfonce dans la fange : 

De ce hfiurbier , Seigneur , art-acUe km imaije ' 

p^urrail-il alors s'écrier , comme 



; pécheur qu'il fail 
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parler; el c'est le service que lui ont rendu des cou- 
pures heureuses. 

Enlever des vers à Corneille ! vont s'écrier des gens 
qui les respectent fort, car Jamais ils n'y ont touché , 
c'est enlever la massue d'Hercule .'...,. Ces grands mots 
delà nullité importante, M. Leroy pouvait se dispenser 
d'en tenir compte : son travail fera lire ce qu'on ne 
lisait point , il ressuscitera le génie de Corneille sous 
un aspect nouveau , et sous les rapports les plus variés. 
Là, l'auteur de Cinna s'élève au sublime ; ici il descend 
au ton le plus naïf, ou plutôt il prend tous les tons. 
Après le sublime , on est tout surpris de trouver de la 
comédie , de l'éplgramm» , de la satire même dans 
y Imitation de Jésus-Christ. C'est que l'auteur original 
avait dans son esprit une propension aux traits !ps 
plus mordants, que sa piété lui a fait souvent adoucir, 
car souvent aussi nous le voyons , dans le texte latin , 
s'arrâter devant un trait qui aurait eu trop de force , 
mais que Corneille ne craint pas de développer. 

M. Onésime Leroy non plus ne se fait pas faute de 
développements et de comparaisons entre l'auteur de 
{'Imitation et nos grands écrivains, nos poi-tcs surtout , 
car il voit tant de poésie de tout genre dans Vlmitation 
de Jésus-Christ , que le grand Corneille ne lui sullisant 
pas pour nous en donner l'équivalent , il appelle à son 
secours d'autres poètes moins connus , mais qui méri- 
taient de l'élre davantage ; et ces rapprochements ont 
presque toujours pour résultat de nous faire voir tout 
le qu'il y arait de poésie dans la tête féconde de 
l'illustre chancelier de l'Université de Paris. 

Au lieu de revenir sur Gerson et sur le problème àe 




l'auleur de l'Imitation, ijui parait enfin résolu , indi- 
quons quelques-unes des coupures faîles à l'œuvre <le 
Corneille, et que M. Onésime Leroy devait entre- 
prendre ; le caractère de son style est la concision ; de 
là son heureux résumé du chef-d'œuvre de Montflenry; 
de là aussi le grand succès de son drame serré de 
l'Irrésolu, sujet difficile où l'Illustre Deslouches avait 
échoué par de trop longs développements. 

Un trait suhlime n'est pas moins que le trait 
comique émoussépar la difTuston du langage. Souvent 
une scène , tin vers , un mot , seraient admirables , si 
l'on retranchait les inutilités qui les gâtent. Prenons, 
dans un seul chapitre , deux exemples où M. Leroy n'a 
eu qu'à retrancher pour transformer le plomb massif 
en or pur. 

L'auteur de \Imitaiion, fatigué des combats que lui 
livrent ses lenlations et les misères humaines , se 
tourne vers Dieu , et par l'amour s'élève jusqu'au pied 
de son trône. Là , comme accablé par la splendeur 
divine , il ne trouve plus , pour la qualifier , que le mot 
infini d'iue/J'able, lequel , après l'hymne où il vient 
d'exalter l'immensité de Dieu, est le seul mot possible : 
Ineffable Sî'lendeur !. . . 

s'écrie-t-il ; et les paroles lui manquant , il exhale ces 
mots : 

Ecoute mon silence, 

Croîrail-on que Corneille , après ineffable Spleiidevr, 
ajoute : 

De la gloire éternelle , 
Consolateur de l'âme en sa pri-son morlelle , 
En ce pélorinago , pIc..i.. 
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M. Leroy, rapprochant les deux hémistiches, en 
fait un Yors sublime , où le mot excellent & ineffable 
(ineffari) se trouve aussitôt expliqué par ce qui suit : 

r 

Ecoute mon silence , 
Ecoute dans mon sein une voix qui s'élance. 
Là , d^un ton que jamais nul que toi n'entendit , 
Cette voix , sans parler, te dit et te redit 

Et Corneille , en effet, dit et redit en cinquante vevé , 
souvent faibles ou mauvais , qu'il ne cessera de parler 
que quand Dieu lui aura répondu ces mots : Me voici, 
je viens à ton aide, ce qui est un contresens destructif 
de l'effet de cette prosopopée, où Dieu vient lui-même 
prononcer les mêmes paroles : 

Me voici f je viens à ton aide 



Prosopopée sublime , que Corneille et de nombreux 
traducteurs , trompés par un texte fautif, n'ont pas- 
aperçue, et dont M. Leroy, pour ta restituer à Cor- 
neille et la mettre dans la bouche de Dieu , n'a eu 
seulement qu'à écarter de faibles vers. 



A. B. 



HKUSIEME AIITICLE. 



Sur le même sujet. 



La mort frappe au hasard les princes , les suj^lE , 
Mais les beaux vers, voilà ce qui ne meurt jamai», 

a dit UT] immortel écrivain, M. de Chateaubriand, 
dans sou louchant petit poëme de Milion et Darenant. 
- Les beaux vers de l'Imitation de Corneille , dont Vol- 
taire et )a Harpe n'ont pas même parlé , semblaient 
bien morts pourtant. Cette inégale et longue para- 
phrase du livre célèbre , après un éclatant succès, 
disparut Ion) à fait à la mort du grand poète , quand 
on vit son neveu , Foulenellc , tout en exaltant les 
autres ouvrages de son oncle , déprécier celui-là , 0(i 
pIulAl d'un mot le réduire à rien. L'Imitation latine , 
suivant Fonlenetle , manqtumt de poésie , ne pouvait 
^Ire traduite en vers. On n'appela point de cet arrêt , 
quoique sorti de la tête assez peu poétique de l'illustre 
secrétaire de l'Académie des Sciences , détracteur 
A'Eitker et iVAthalie, et dont une détestable épigramme 
contribua sans doute à l'oubli incroyable dans lequel 
restait, depuis si long-Iemps , le chef-d'œuvre de 
Haeine , <.< lorsque l'état désespéré où s'était trouvé le 
jeune roi , vint tirer Atlialie de la nuit du tombeau , 



El de David éteL 



, rallui 



![■ \i: flambeau. . 
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RepoDssant èloquemmenE l'opinion de Fontericlle . 
M. 0. Leroj croil au contraire que X'Imitation de Jéius- 
Chriit n'a pu être conçue que par un poëte (et Gei-son 
l'était , même dans sa prose : poeiis imnumerandui , dil 
son hisloren] ; que par conséquent elle ne peut être 
complètement reproduite que par un poëte. Sans com- 
parer la paraphrase hardie de Corneille au chef- 
d'œuvre de Racine , M. 0. Leroy soutient que Fonte- 
iiclle s'est trompé deux fois ; que le monument de la 
pieuse patience de Corneille [il j travailla [rente ans) 
est plein de poésie; que cette poésie empruntée à 
l'auteur de Xbnitanon , qui la puise souvent dans 
l'Ecriture , n'était qu'éclipsée par les préventions et 
l'iiidifTérence des deux derniers siècles , et avant tout 
par l'amas de vers inutiles que Corneille lui-même , 
refroidi par l'âge et la fatigue, accumula sur son ins- 
piration première. Cette inspiration , M 0. Leroj en 
recueille, au milieu des décombres du vieux monumeiU, 
l'inextinguible flamme : le fanal que l'on en voit sortir, 
ou pour parler sans métaphore , les vers de Corneille , 
d'autant plus étonnants qu'ils sont plus ignorés , 
viennent, non seulement résoudre, mais entourer d'un 
vif éclat , la question élevée en faveur des traductions 
en vers de Xlmiîation. M. O. Leroy ne se borne point 
à la traduction de Comédie, il en cite d'autres fort 
remarquables aussi et tout-à-fait inconnues , qui lui 
fournissent des rapprochements d'un haut intérêt. 

Je m'imaginais n'avoir plus rien à apprendre sur 
VlmUation, mais j'ai été bien agréablement détrompé 
par l'heureux commentaire dont M. O. Leroy accom- 
pagne la traduction de Corneille. Ce commentaire 
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suflirail pniir assigner à son auteur une place distiu- 
guét' parmi nos meilleurs écrivains, si nous n'avions 
pas de lui déjà les Etudes iur Dttcis et sur les Mystères. 

L'Imiiaiion de Jésus-Cbrist avail élé jusqu'ici l'objel 
lie réflexions toutes religieuses, et la plupart des gens 
du inonde ne voulaient y voir qu'un livre tout mys- 
tique : M. O. Leroy a fait le premier, sur le livre 
célèbre , un commentaire moral et lillérairc dans 
lequel il rapproche Gerson des plus grands écrivains , 
des plus grands moralislss du christianisme , notam- 
ment de saint François do Sales , en qui il nous révèle 
une richesse d'éloculion et des hardiesses de slyle 
bien peu remarquées jusiju'îci. Ce mérite n'était sans 
doute pas échappé à Molière, qui emprunte souvent à 
l'évéquc des tirades que le comnienlateur se plaît à 
rappeler. 

Après avoir rapproché d'un chapitre entier de saint 
François de Sales cette longue apostrophe d'un des 
personnages raisonnables de Molière : 

Ceux de qui la conctaife offre le plus à rire 
Sont toujours sur autrui les premiers à médire.... 

M. 0. Leroy ajoute : « La manière du poëte comique 
u est plus aigre, plus piquante; celle du moraliste 
< chrétien plus douce et plus salutaire. L'un voit dans 
M le vice ample matière à rire,- l'autre un mal dont 
a on peut espérer la guérison , car la charité, comme 
« il le dit , est Le grand remède à tous maux. Ce n'est 
> pas que, tout en plaignant les vicieux, aaini François 
■ ne sache au besoin stigmatiser le vice. 

< Quand, par exemple, il tombe sur ces gens coUo- 



i\H. 



t fort bien 



■epour 



1 ques ïi haut dans leur propre estime . 

' les comparer un paon qui , quand il fait 

« se voir en levant ses belles plumes, se hérisse tmtt te 

• reste , ei découvre de part et d'autre ce q^il a de 

« honteux, 

1 Mais après ces traih plaisamment acérés, le saini 
1 év6que applique sur la plaie le baume universel d<' 
1 la cbarilé : c'est toujours là ([nlil en faut revenir , 
X comme nous le verrous dans les deux chapitres 
« suivants- » 

Le commenlateur-raoralisie , après avoir montré , 
dans l'un de ces chapitres, l'humble cbrètien sur qui 
Dieu ne dédaigne pas de descendre , tandis qu'il 
s'éloigne des superbes. M. 0. Leroj , disons-nous , 
cite un passage où Jean-Bapliste Rousseau traite les 
Lardis scrutateurs des secrets du Très-Haut A'insecies 
orgueilleux. Ce mol si dur , l'indignation pouvait l'ar- 
racher i^ J,-B. Rousseau lorsqu'il voyait 
Ces légions , ces bruyantes armées 
D'esprits subtils , d'ingén^ui: pygmées , 
Qui, sur des monts d'arguments entassés , 
Contre le ciel burlesquement kaussés , 
De jour en jour superbes Eueolades 



Allaient It 



s folles escalades... 



« François de Sales , ajoute M . O. Leroy , n'est pas 

> moins indigné de notre orgueilleuse petitesse ; mais 
I au lieu de nous traiter A'inseaes, voici comment le 
t bon évéque, dans son Traite de l'Amour de Dieu, 
t nous conseille de ne pas trop nous approcher de 

> certaines lumières : 

Ne permettons piu à nos esprits de voleter par curiosité 



OHtour desjugimenis divins, c<a; comme petits papillons, 
nous y brâteriotu nos ailes, e( pourrions périr en ce feu 
sacré. 

< Cela est admirable : les ailes de la foi , de la 
' simplicité, qui peuvent nous porter vers Dieu, noua 
I irions les briller en papillonnant aulour de son in- 
« comprébensible lumière 1 Et eombien ce rspproclie- 
I ment entre nous et le plus fugitif insecte est profond, 
« sans avoir rien de blessant .' Voltaire lui-même a dit 
<t de notre espèce x 



1 Petits papillons à'ai 
' Qui volez si rapideir 



Et le vieux marquis de Bièvre, auteur d'f/nJc- 
II dticîerir, avec cette épigraphe : Ille ego qui quondam , 
I n'a-t'il pas écrit cette fable empruntée à notre saint: 

X Fuyez, mon fils, Fuyea une flamme infidèle, 
■( Disait un jour à son cher nourrisson 
« Un vieux rentier de papillon , etc. " 

" Je ne veux, par ces citations, que montrer 
■ combien François de Sales , dans la manière dout 

• il assaisonne ses instructions , est fidèle à sa maxime 
1 d'y mettre plus d'huile i/ue de vinaigre et de sel. Tel 

• est l'ordinaire aussi l'esprit de VJmitation, dont 
» l'onction eéleste ressemble fort à l'buile du saint 
'I évoque, a 

Kt tel est l'intéressant et savant commentaire , 
dont M. 0. Leroy aime à adoucir l'austérité du sujet : 
je voudrais pouvoir le citer en entier. Finissons par 
le regret que M. O. Leroy exprime lui-même de ne 
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pouvoir ciler davanlage saint François de Sales , ot 
IranacrivoDs un passage qui achèvera de donner l'idée 
de sa manière : 

• Il nous faudrait, dil-il , citer ici de nombreuses 
1 pages de ce saint et profond interprèle des Ëcri- 
" tures, pour expliquer ce que veut dire Corneille 

> de cei petits miracles, par lesquels souvent Dieu 

> nous ramène à luij ici, c'est le souvenir d'une 

• faute, réveillé par le chant du coq; d'autres fois 
1 par des sons connus, par un objet muet , par un je 
t ne sais quoi, que noire ignorance nomme hasard, 
u et qui nous vient du ciel , comme la rencontre faite 
' parM. Gcnce, que nous avons citée, ou comme la 
« cloch» des Chartreux qui vînt réveiller dans un 
< mauvais lieu les deui libertins dont parle saint 

• François de Sales. 

« Ouclquefois ce sera un simple regard , ou le sou- 
X venir d'un bienfait de Dieu , d'un mallieur évité, 
u Quelquefois une bonne action , un élan du cœur 
« saura relever ù nos yeux noire âme, la rouvrir à la 
■ frftce, lui rendre enfin des yeux pour voir, des 

• oreilles pour entendre et la vie pour aimer. 

■ Un jeune homme , éloigné de sa famille et plus 

• encore de la religion , apprend la mort de sa mère , 

I revient dans la ville où il l'a perdue, et , presque 
Igré lui , se seul porté un soir à entrer dans une 

t église , où il se souvient d'avoir, long-lemps aupa- 
/ ravant , accompagné sa mère. Il l'aimait comme un 

II aime une mère ( cet amour-là est plus qu'un pas 
' vers Dieu )j l'idée qu'il ne l'a reverra plus , qu'il 

i lonjonrs, venant rouvrir la source de ses 



J 
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« larmes , pour s'en [lénétrer , il s'assied dans l'église. 
u II n'avait pu cependant prier encore pour celle à 
a laquelle il allait devoir une seconde vie. Déjà même 
t il s'était levé pour sortir, lorsqu'il aperçoit sur le 
prie-Dieu, où son orgueil n'a pu s'agenouiller , le 
« nom de sa mère I Aussitôt il tombe , y reste ané- 

■ anli. Chacun des caractères de ce nom vénéré se 
u grave dans son ème , y grave le plus saint , le plus 

■ doux des devoirs , le sentiment de la reconnaissance 
envers l'Être à qui nous devons tout. 

a II se relève enfin , se relève chrétien : il avait prié 
" pour sa mère ; sa mère avait prié pour lui- » 

A la suite de son beau travail sur les traductions el 
les imitations de llmùauon , M. 0. Leroy passe à 
l'original du livre immorlel ; il en clierclie l'auteur 
ignoré depuis si longtemps , el il nous le montre , 
non-seulement dans le manuscrit français de Valen- 
ciennes , et dans le texte latin de Saintrond , mais 
bien plus encore dans la vie agitée et si poétique de 
tîcrson, dont il rapproche les variations des variantes 
que présente les dedx manuscrits. Si les savants écri- 
vains qui se sont occupés des premières recherches de 
M. Leroy sur l'auteur de l'Imitation inclinaient déjà 
pour Gerson , je ne pense pas qu'il puisse leur rester 
de doute , après toutes les preuves ici réunies comme 
en faisceau. 

En rendant A Corneille la gloire qui lui appartient , 
en restituant, pour ainsi dire, l'Imitation à Gerson 
et à la France , M. O. Leroy me semble avoir accom- 
pli une œuvre doublement et éminemment nationale. 
Je fais des vœux sincères pour que son excellent nu- 
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vrage oblieniie, surtout parmi lu jeunesse à laquelle 
il est destiné , le légitimi: succès qui lui est <lâ. Du 
pareil livre est bien fait pour servir d'antidote contre 
le dévergondage littéraire qu'on ne saurait flétrir trop 
énergique ment. 

Tous ces excès dont on se plaint avec tant de rai- 
son , et que l'auteur signale éloquemment dans deux 
lettres qui terminent son volume , il en montre la 
source , pour les classes élevées , dans l'éducation 
trop frivole des femmes, et pour toutes les classes , 
dans la déplorable ignorance des choses les plus né- 
cessaires à la vie de l'âme. 

Sans espérer que la réforme proposée par M. O. 
Leroy ait d'abord en France un succès qui ne peut 
être que l'effet du temps et d'une révolution dans nos 
mœurs , nous n'engageons pas moins fortement les 
lecteurs, et surtout les femmes, àmédiler, dans toute 
sa féconde étendue , la première de ces lettres. 

Celle qui la suit, relative à l'établissement d'une 
bibliothèque populaire catholique à Valenciennes , à 
déjà porté ses fruits dans celte ville , et trouvé des 
â^mpathies dans plusieurs autres, ainsi que noua rap- 
prennent quelques journaux de province. 



L. DE H. 



GËRSO]\IAI\A. 



NÉCROLOGIE. 



L(!B lecteurs qui oui accordé leur allenlion aux pro- 
cédenlc^B pages de ce recueil Gersonien , n'apprendront 
lias, sans partager les regrets de l'Editeur , la perle 
qu'il vient de faire de son digne collègue académique 
et estimable collaborateur littéraire, M. Marîe-Claudc- 
Frédéric-E tienne Vaultier , décédé le ai janvier der- 
mrr(.843). 

Le travail pour lequel M. Vaultier a contribué à ce 
recueil occupe la dixième page et les six autres pages 
suivantes L'Editeur lui doit , en outre , de fréquentes 
communications instructives , d'excellents conseils 
critiques , et de la plus obligeante coopération dans 
ses études (icrsoniennes. 

tl éprouve une sorte de soulagement douloureux en 
rendant ainsi ces derniers hommages à la mémoire d'un 
homme de bien , d'un contemporain regrettable. Et 
pour ajouter plus de poids à cet éloge d'un fonction- 
naire frani^ais que trace une plume étrangère, il y joint 
trois articles extraits de la presse périodique de cette 
localité , interprètes fidèles des sentiments unanimes 



InspiréB par ce triste événement aux roncitoyeiis (lu 
docte et érudit professeur. 

1. S. S. 



EXTRAIT 
(Journal de Caen). 



u La ville de Caen vient de perdre un de ses plus 
dignes et de ses plus recommaiidables citoyens. M. 
Frédéric Vaullier, professeur de liltérature française 
à la Faculté des lettres de l'Académie et membre de 
la Légion-d'Honneur , est mort samedi ?.i Janvier , â 
l'âge de 71 ans. D'autres apprécieront plus tard ses 
travaux littéraires et consacreront à sa mémoire un 
monument durable. Nous ne voulons aujourd'hui 
qu'exprimer publiqucmentles regrets de ses uonibreus 
amîs; regrets si vifs, si profonds, si mérités. M. Vaul- 
ticr était un de ces hommes formés sur les anciennes 
mœurs, un de ces hommes qui aLIachent par la déli- 
catesse de leurs sentiments et la bienveillance de leur 
ame. Sa vie a été partagée entre deux belles passions 
qui cbez lui n'en faisaient qu'une : la passion du bien, 
la passion de l'élude. Tous les écrits de M. Vaultier 
portent l'empreinte d'un goût sûr, et se distinguent 
par une manière nette et solide. Il se montre exact 
dans ses vues , simple dans ses formes , précis dans 
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son slylfl , i)lus sobre des traits qui plaisent que des 
faits qui instruisent. Mais ceux qui l'ont approché et 
pratiqué connaissent seuls toute sa valeur intellec- 
tuelle, son esprit éclairé et progressif, s'intéressant à 
tout et comprenant tout. M. Vaullier apportait dans 
ses rapports intimes un abandon et un charm» 
extrêmes , un dévouement sans bornes , une sûreté à 
toute épreuve. Ce ne sont point là de vains éloges : 
c'est le témoignage que rendront à sa mémoire tous 
ceux qu'il a ilisLingués par son amitié, cl qui savent 
tout le bien qui était dans son cœur. ■ 

G. -S. T. 



( Revue du Calvados ) . 



« M. Frédéric Vaultier , professeur de littérature 
française à la Faculté de l'Académie de Caen et che- 
valier de la Légion-d'Honneur , vient de mourir (le 
21 janvier 1843} dans sa soisante-onzîème année, 
après de longues souffrances supportées avec une pa- 
tience admirable. C'était un de ces hommes dont on 
ne pourrait jamais trop louer le noble caractère , 
l'esprit solide et ingénieux , l'âme grande et désinté- 
ressée ; sa vie longtemps active , comme l'a toujours 
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élu son esprit , mais demi-voiléo et solitaire depuis un 
certain nombre d'années, n'a jamais oITert que d'hono- 
rables et généreux exemptes. C'était un de ces hommes 
du passé , comme i) en disparaît malheureusement 
chaque jour, et qui emportent avec eux ces précieuses 
traditions d'urbanité , de sagesse et de bienveillance 
que rien ne remplace. On était heureux d'aller le 
trouver dans son hermitage pour s'instruire et devenir 
meilleur , pour apprendre à aimer la vertu douce et 
indulgente , pour mieux comprendre la poésie et l'his- 
toire , pour apprécier phis équilahlement les hommes 
et les cbo8es. Il avail traversé des temps mauvais et 
en était revenu bon , religieux et indépendant, sans 
préjugés anciens , mais aussi sans préjugés nouveaux. 
De chacun de ces entretiens il y avait toujours une 
excellente leçon à conserver , une bonne pensée à 
méditer; de nombreux travaux , dont une partie est 
encore inédile , lui assurent une place parmi nos illus- 
trations normandes ; mais si ses œuvres ont une haute 
valeur , sa personne l'emportait encore sur elles. Nous 
ne pouvons aujourd'hui qu'exprimer nos profonds re- 
grets sur la perte de l'bomme de bien , du savant , 
éroinent et modeste , de l'ami sûr et dévoué ; un jour 
nous donnerons dans celte Revue un tableau plus 
détaillé de celte vie aussi pure que laborieuse. Si les 
plus utiles et les plus aimables dons de l'esprit, si les 
plus belles qualités du cœur, fécondés par l'étude et 
l'intelligence, méritent un parfum de souvenir et un 
rayon de gloire , ils sont acquis sans réserve à celui 
que nous avons perdu , et dont l'éloge est aujourd'hui 
dans toutes les bouches. Le ciel a permis qu'il mourût 
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entouré de ses enfants dont il fut souvent privé : cette 
dernière consolation lui était bien due. » 

A. L. F- 



EXTRAIT 



( Bulletin de Tlnstruction publique et des 
Sociétés savantes de Caen ) . 



« Obsèques de M. Vaultier , PROPEssEua de lit • 

TÉRATURE FRANÇAISE. 

a Quand nous reproduisions, dans notre dernier 
numéro , la thès^ française pour le doctorat , soutenue 
en 1812 par M. Vaultier, nous étions loin de nous 
attendre à la fin prochaine de ce fonctionnaire. Il est 
vrai que sa santé était languissante depuis des années : 
mais nous espérions qu'il vivrait des années encore , 
et quMl aurait le temps de mener à fin d'importants 
travaux qu'il avait commencés. Un tel espoir ne nous 
est plus permis. Son grand ouvrage sur la poésie 
lyrique chez tous les peuples ne sera point terminé. 
M. Vaultier est mort le 21 janvier 1843 , et les hon- 
neurs funèbres lui ont été rendus le 23 dans la basilique 
St. -Etienne. 

i< M. le Recteur en grand costume , ainsi que les 
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Facultés (le droil , des sciences el des lettres , l'Ecole 
de médecine et quelques fonctionnaires du collège 
royal; un délachcnient de troupes de ligne, cbargéde 
rendre lus derniers devoirs au défunt , comme membre 
de la Légion-d'IIonneur; des membres de l'Académie 
des sciences , arts et belles- lettres, de la Société des 
Antiquaires et de celle des Monuments; une grande 
partie de l'étal-major et des olEciers de la garnison ; 
de nombreux amis du défunt , magistrats , avocats , 
médecins, etc. , assistaient à la cérémonie. 

(■ Les coins du poêle étaient portés par MM. les 
Doyens des trois Facultés el par M. le Proviseur du 
collège royal , où M. Vaullîer avait long-temps professé 
la rliétoriqui-. 

■ Sur la place âl. -Etienne , au moment oii le corps 
allait partir pour Acqueville, lieu de sa sépulture, 
M. Bertrand, doyen de la Faculté des lettres, a été 
l'interprète des regrets du corps enseignant el des 
corps savants auxquels appartenait M. Vaultier. Cet 
adieu que nous allons reproduire , a vivement ému 
tous les assistants, qui ont retrouvé dans ce court éloge 
un portrait 6dè!e de celui qu'ils avaient connu. 

' C'est pour nous un bien triste jour que celui où 
va descendre dans la tombe noire collègue el notre 
ami. C'est aussi un jour funeste pour la société , qui 
perd une intelligence supérieure et un homme de bien, 
exemple de vertus comme citoyen el comme fonction 
naire , aussi bien qu'à son foyer domestique. 

■ Malgré les infirmités qui, depuis long-temps déjA. 
l'enlevaient à la vie active , sa mort laissera un vide 
péniblement senti dans les corps savants qui s'Iiono 
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raient de le compter parmi leurs membres; mais nulle 
part sa mémoire ne devra être accompagnée de plus 
de regrets que dans l'enseignement public. Aucun 
maître ne fut pins aimé ni plus respecté de ses élèves, 
tant il y avait de chaleur affectueuse dans son ame ! 
tant il rendait facile et attrayant le chemin de la 
science ! Aucun aussi ne mérita plus complètement 
que lui le respect et l'amour de ses collègues , par ses 
connaissances variées et profondes , par sa bonté de 
tous les jours , et , quelle que fût la solidité de ses 
propres convictions , par sa tolérance pour toutes les 
opinions consciencieuses. Aucun ne fut pour rensei- 
gnement un plus parfait modèle, par la netteté dos 
idées , par l'aptitude à s'abaisser au niveau de tous 
les esprits , par le talent d'offrir , sons des formes 
saisissables à tous , ce qu'il y a de plus abstrait dans la 
pensée. 

a Né le 22 février 1772 , Frédéric VauUier termi- 
nait des études brillantes au moment où commençait 
la grande crise de la révolution française. Avec son 
intelligence et son ame, il ne pouvait rester spectateur 
passif de ce drame immense. A peine âgé de vingt-un 
ans , il figurait avec courage dans la lutte , associé à 
des hommes dont le nom n'est pas resté s^ns gloire (i) 
au milieu de vicissitudes diverses. Il fut , avant tout , 
fidèle à la cause de la patrie , et dans ces jours d'agita- 
tion et de trouble , où les plus belles eaux ont parfois 
leur^ limon , sa vie fut aussi pure que nous l'avons 



(1) Il 8*agit des principaux chefs du parti Girondin, qui vinrent 
à Caen , après la Journée du 3 juin 1703. 
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connue depuis, lorsque lii modération et l'impartialité 
de ses jugements nons servaient de leçon pour les 
temps de discordes civiles. 

a C'est qu'il y avait en lui quelque chose de plus 
encore qu'une intelligence étendue et un cœur émi- 
nemment sensible à ce qui est beau et bon. CLez 
notre vertueux collègue , la faiblesse bumaine avait 
pour appui ces bauls principes de moralité et de 
conduite , sans lesquels les qualités les plus précieuses 
de notre nature ne sont pas à l'abri d'erreur et de 
cbùte. Toujours il resta convaincu que, pour l'homme, 
tout ne finit pas avec sa vie mortelle : il crut en un 
Dieu juste et bon , et c'est vers lui qu'il a porté son 
dernier regard , avec ta pieuse confiance d'un fils qui 
retourne vers son père. 

a C'est sur nous , qui l'avons perdu , et non pas sur 
lui qu'il faut pleurer. Lorsque viendra le terme assigné 
pour chacun de nous à notre carrière, nous aurons 
obtenu le sort le plus digne d'envie quant aux biens 
qui tiennent encore à la terre , si nous laissons dans 
le cœur de nos amis des regrets aussi vifs , aussi 
profonds que lui , et , dans tous ceux qui nous auront 
connus , le souvenir d'une vie aussi exemple de tacbe, 
aussi pleine de bonnes actions , aussi belle de tontes 
ces vertus qui rendent vraiment honorable parmi les 
hommes • 



GERSONIANA. 

CHRONOLOGIE ECCLÉSIASTIQUE. 

Histoire de l'Église en abrégé « depuis le 
commencement du monde jusqu'à présent , 
par M. Louis Elites Du-Pin » docteur en 
théologie de la faculté de Paris. 3% édition, 
revue , corrigée , augmentée et mise dans un 
nouvel ordre. Paris , chez Jacques Vincent , 
rue et vis-à-vis Féglise St. -Severin , à Tangle. 
1719. Avec approbation et privilège du Roi. 



EXTRAIT. 



XIV''^ SIÈCLE. 

Ann4«** Ac 
l'èri» vulgaire. 

i363 Naissance de Jean Charlier, dit de Gerson. 
i38o Naissance de Thomas Hammerlein , dit à 
Kempis. 
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Années de 
Vère Tulgaiie. 

1 389 Mort du pape Urbain VI . 

Pierre de Tbomacellîs lui succède et est* 
nommé Boniface IX. 
1394 Clément V meurt. Benoit XIII est élu en 

sa place. 
1398 L'université de Paris travaille à l'extinction 
du schisme. 

Soustraction d'obéis$ance en France aut< 
deux contendants. 

XV. SIÈCLE. 

i4o3 La soustraction d'obéissance à Benoit XII 

est levée en France. 
1 404 Boniface meurt. Les Cardinaux de son obéis- 
sance élisent le 12 octobre Cosmatus Melio- 
ratus de Sulmone , qui prend le nom d'Inno- 
cent VII. 
i4o5 II entre en possession de Rome. 
i4o6 Nouvellesoustractiond'obéissanceenFrance 
à Benoit. 

Innocent VII meurt le 6 novembre. 
Les Cardinaux de son obéissance élisent 
Ange de Corario qui prend le nom de Grégoire 
XII. 
1 407 Neutralité publiée en France . 
i4o8 Les Cardinaux se soustraient à l'obéissance 
des deux contendants, et se retirent à Pise 
pour faire une nouvelle élection. 
Grégoire fulmine contre eux. 
Benoit envoie des lettres injurieuses au roi 
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de France. Ses couixiers sonl arrêtés , el on 
fait leur procès. 
1409 Concile de Pise dans lequel Benoit XIII et 
Grégoire XII, sont déposés le '^ juin. Alexan- 
dre V élu le 1 3 du même mois. 

Jean Hus commence^ enseigner ses doctri- 
nes à Prague. 

Rome reprise sur Ladislas. par Baltbasar 
Possa. 
i4>o Alexandre V meurt le 'i mars, Baltbasar 
l!^03saest élu le 17 du même mois et prend le 
nom de Jean XXIII. 
Jean Hus est condamné à Rome. 
i4i3 Jean XXin est chassé de Rome par Ladislas. 

Il indique le Concile de Constance. 
t4i4 Concile de Constance général, commencé 

le 16 de novembre. 
i4iS Jean XXIII renonce au pontificat le 1". de 
mars 11 se sauve ensuite de Constance , et est 
arrêté prisonnier. 

Grégoire Xlt renonce au pontificat. 
Les erreurs de Jean Hus et de Wiclif con- 
damnées dans le concile , et Jean IIus brillé. 
i4i6 Jé^<^me de Prague . son disciple, condamné 

au même supplice. 
i4'7 Déposition de Benoit XIII. Martin V estélu 

seul pape légitime. 
i4i8 Mort de Grégoire \Il Jean \ Il s s.iiivc , 
va à Florence trouver Martin V et j meurt. 

Benoit XIII e^l abandonné de tous ceux de 
son obédience, et demeure enfermé dans It^ 
château de Paniscbose 
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■ 


Commencement des négociations des Grecs 




avec les Latins pour la réunion de deux églises. 


■ .4^4 


Mort de Benoit XIIÏ. Les Cardinaux qui 




étaient près de lui élisent Gilles Muoion qui 


^^^^H 


prend le nom de Clément. 


^^B <4^g 


Clément renonce au pontificat , et le schisme 


^^^^H 


cesse entièremenl. 


^^^^P 


Mort de Jean Charlier de Gerion, âgé de 


^^^^H 


66 ans. 


^H 


Eugène IV succède à Martin V, le 9 mars. 




Ouverture du Concile général do Bâie le 23 


^H 


de juillet. 


^^r 143» 


Eugène est cbassé de Rome. 




Il veut dissoudre le Concile qui continue 




malgré lui. 


.434 


Le 5 février il révoque la dissolution du 




Concile et confirme ses décrets. 


,437 


Eugène veut transférer le Concile qui pro- 




cède contre lui. 


i438 


Il transfère le ConcileàFerrare par sa bulle 




du 1". de janvier. Le Concile le suspend , et 




continue. Neutralité établie, et la pragmatique 




sanction dressée en France. 


.439 


Déposition d'Eujfène , le 16 mai. Transla- 




tion du Concile de Ferrare à Florence , et élec- 




tion de Félix V. 




Conférence des Latins avec les Grecs. 




Décret d'union entr'eui le 5 de juillet. 


'44^ 


Translation du Concile de Florence à Itome . 


'443 


Translation de celui de Bâle à Lausanne. 


'447 


Mort d'Eugène IV, le 23 février. 
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Année* de 
Tère Tulgaire. 

. Nicolas V est élii en sa place, le 6 de mars. 
1449 Félix V renonce au pontificat. Ainsi finit le 

schisme. 
1453 La ville de Constantinople est prise par les 

Turcs le 29 de mai. * 
1455 Nicolas y meurt le 25 de mai. Calixte III' 

lui succède le 8 d'avril. 
1458 Mort de Calixte II, le 6 d'août* Pie II est élu 

le 19 du même mois. 
1664 Pîd II meurt le 14 d'août. Paul II est élu le 

i*". de septembre. 
147 1 Sixte IV lui succède le 2 d'août. 

Mort de Thomas-à-Aein^», âgé de 3i ans. 
1474 Sixte IV remet le jubilé à 25 ans. 
1478 Bulle de Sixte IV qui met fin aux disputes 

des curés et des religieux mendiants. 
1484 Sixte IV meurt le 1 1 d'août. Innocent YIII 

lui succède. 
1492 Innocent YIII meurt le 25 de juillet. Il a 

pour successeur Alexandre VI , élu le 4 d'août. 

XVP. SIÈCLE. 

i5o3 «Alexandre VI meurt le 17 août. Pie III lui 
succède et meurt vingt-six jours après. Jules 
II est élu. 
Griefs de la nation Germanique. 

1 504 Edit de Ladislas contre les Bohémiens. 

1 505 Concile général indiqué et tenu à Pise. 
i5i2 Concile de Latran commencé au mois de 

mai. 
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Années dv 
Vère vulgaire. 

i5i3 Mort de Jules III le 3 février. Election de 
Léon X. 
Le Concile de Latran est prorogé. 

1 5 1 4 Concile de Latran recommencé. 

1 5 1 5 Concordat entre Léon X et François I. 

1 5i6 Confirmation du Concordat dans la onzième 
session du Concile de Latran. 

i5i7 Fin du Concile de Latran, le i6 mars. 

Commencement des nouveautés du Luthéra- 
nisme par les thèses de Martin Luther contre 
les indulgences. 

i5i8 Luther cité à Rome comparait à Ausbourg 
devant le légat. Il se retire , et publie un acte 

d'appel. 
Bref du pape sur les indulgences. 
i5i9 Zuingle commence à prêcher ses erreurs en 

Suisse. 
1 520 Bulle de Léon X contre quarante articles de 

Luther. 
i52i Mort de Léon X, le 2 de décembre. 

Diète de Worms. Luther y comparaît, et au 
sortir est enlevé et caché. 

Edit de Fempereur contre Luther , du 8 
mai. 

Censure de la Faculté de théologie de Paris 
contre les livres de Luther. 
1 522 Adrien V élu pape le 5 janvier. 
Luther revient à Wirtemberg. 
Diète à Nuremberg . 
Formule de messe dressée par Luther. 
i523 Adrien VI meurt le 24 d'octobre. Clément 
Vil est élu le 19 de novembre. 
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Conférence à Zurich suivie d'un édit du 
sénat pour abolir une partie du culte et des 
cérémonies de l'église. 

Union des Vaudois et des Luthériens. 
Naissance de la secte des Anabaptistes. 
1 5^4 Luthéranisme introduit en Suède et en Da- 

nemarck. 
i525 Abolition de la messe dans le canton de 

Zurich. 
i526 Rome prise le 20 septembre par les Co- 
lonnes. 
1 527 Rome prise une seconde fois par les troupes 
de Charles-de-Bourbon le 6 mai. Le pape dé- 
tenu prisonnier. 

Henri VIII, roi d'Angleterre, poursuit le 
divorce avec Catherine. 
1 629 Protestations des princes et des villes Luthé- 
riennes d'Allemagne , d'où ils sont appelés 
Protestants. 
Affaire du divorce d'Henri évoquée à Rome. 
1 53o Diète d'Augsbourg. Confession de foi pré- 
sentée par les Luthériens et les Zuingliens à la 
diète. 
i53i Le Concile demandé au pape est accordé. 
i532 Calvin découvert novateur à Paris, se retire 

en Saintonge. 
i533 Les Anabaptistes se saisissent de Munster. 
Sentence du divorce du mariage d'Henri 
VIII rendue en Angleterre. Le roi d'Angle- 
terre déclaré chef de l'église par son parle- 
ment. 
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Âunées Je 
l'ère vulgaire. 

i534 ^^ pape déclare valide le mariage d'Henri 

avec Catherine. 
Clément Vil meurt le 27 de septembre. 

Paul Ht est élu le 3 octobre. 
i535 Prise de la ville de Munster, et la secte des 

Anabat)tistes dissipée. 
i536 Bulle d'indiction d'un Concile général à 

Mantoue du 2 juin. 

Calvin établit sa demeure à Genève, et de 

là se fait chef de sa secte qui se répand en 

France. 
1542 Indîction du Concile à Trente pour le i^^. 

de novembre par la bulle du 22 mai. Il est 

remis à l'année suivante. 

1 544 Indiction nouvelle du Concile à Trente pour 
le i5 mars i545. 

1545 Ouverture du Concile de Trente le i3 dé- 
cembre. Indiction de la section suivante au 17 
janvier suivant. 

1546 Quatre sessions du Concile. 

1847 6** session du i3 janvier. •7*'. session le 3 
de mars. 8^. le 7 , dans laquelle le Concile est 
transféré à Boulogne. Une partie des prélats 
va à Boulogne, Vautre demeure à Trente. Il 
ne se fait rien de part, ni d'autre. 9^. et 10®. 
session à Boulogne. 

Edouard VI établit une église nouvelle en 
Angleterre. 

1548 L'intérim publié en Allemagne. 
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